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LES PELERINS DE STOCKHOLM 
AURONT-ILS LEURS PASSEPORTS ?

La décision du gouvernem ent sera  connue aujourd 'hui
Une nouvelle demande d’interpellation est 

venue s ’ajouter hier à  celle de M. Le Bail- 
, WttisnaU ; celle déposée par MM- Marcel 
Cacfiin et Marius Moulet. au nom du 
groupe socialiste, sur lés intentions du 
f^uvem em en l en ce qui concerne la parti­
cipation dea socialistes français à la confé­
rence de Stockholm.

W. Le Ball-Maignan. qui est nettement 
hostile à la délivrance des passeports aux 
délégués socialistes, se bornera à demander 
au gouvernement s'il entend restar inactif
au moment où s’oreanisent des pourparlers 

, pour objet de substituer " la paix 
olscute »  à  <1 la  paix qu'on impose

faire con-

ayant 
qu’on
et, dans le cas contraire, de 
naître ses intentions.

Sur ce dernier point, la  même incertitude 
persistait dans l'après-midi d’hier. Les uns 
.-lifirmaient que le refus des passeports se­
rait officiel ce matin ; d’autres, que le gou- 
vom em en l f r a n ç ^  et le cabinet britàn- 
nique se concertaient pour adopter une at­
titude commune.

Kt les oommentalree allaient leur tram 
tandis m 'on  apprenait que six autres dépu­
tés sodaJistes, MM. Adrien Veber, .Arlhur 
Crroussier, Rozler, Navarre, Leceinte et de 
ja Porta venaient d’adliérer à la protestation 

"de MM. Compère-Morel et Hubtrt-Rouger,
• députés du Gard, qui, ainsi que nous l ’avons 
signalé, ont tenu à fonnuler publiquement 
leurs reeerves sur ie vole du Conseil national 
du parti socialiste.

Plusieurs groupes s'étalent d’ailleurs réu­
nis le roûtin pour s'occuper de la situation et 

= envisager l’attitude à  pra idre au cours du 
débet sur les conférences de Stockholm.

La gauche radicale «avait même décidé 
'.d ’envoyer une délégation auprès du prési­

dent du Conseil pour lui faire part de son 
sentiment : elle oonaidère, en effet, qu'il y  

. aurait, au point de vue national, un grave 
danger à  autoriser le voyage, c ’est-à-dire à 
accorder les passeports.

Le groupe socialiate avait entendu, de son 
côté, le compte rendu de l ’entretien de ses 
délégués avec le président du Conseil sur la 
question des paeseporls.

Nous avons dit que .M. Ribot a réservé sa 
réponse, le gouvernement ne devant prendre 
qu'aujourd’hui sa décision. Ajoutons qu’au 
cours de celte enlroMie M. Renaudel aurait 
remis un document au présidmt du Coneaü.

L e  gouvenwiment doit-H refuser les 
passeports ?

Nous avons posé h ier cette question à 
quelques d épu té .

M. Compère-Morel, l ’un des socialistes 
disâidenls, est très net :

—  Le  gouvernement doit accorder les 
passeport-s, nous a -t- il dit. .kutani j ’estime 
qu’une confé>rence internationale est dan­
gereuse en temps de guerre, autant j ’es- 
lim e que le gouvernement ne doit pas user 
de contrainte en la circonstance. I l ne peut 
se montrer moins libéral que le  gouverne­
ment anglais. E l je  crois que ce aornier les 
accorde.

M. Paul Pugliesi-Conti, député de la 
Seine, auteur de la proposition de lo i que 
nous avons signalée, tioul la question des 
passeport-s pour secondaü’e.

—  .A mon avis, nous a-t-il déolaré, le 
)éril le plus grave osl la reronstitutioo de 
’ lnternalionale qui a été décidée par le 

conseil national du parti socialiste fran­
çais. Pilur que le déb-H sur l’ interpellatioa 
de M. Le  Bail-Maignan a it une portée uUle. 
il faut que cette question, devenue oapi’,ale. 
so it réglée. Le gouvernement devra rous 
d ire comment il l’envisage et dans quelles 
conditions il compte fa ire  face à ce iJ inger.

Selon M. Grat en Candace, député de la 
Guadeloupe, la décision à  prendre pour les 
passeports relève entièrement de l’initiative 
gouvernementale.

U N E  CONSULTATION
- * ^

Du droit pour le gouvernement d^accorder ou de refuser 
aux nationaux des passeports pour l'étranger

An sujet de la délivrance matérlçlle des passe­
ports qui sont nécessaires aux social.stes du 
groupe français pour se rendre S Stockholm et 
do lu questkm juridique qui s'y rattache, nous 
avons vu hier M» Edouard Clunet, l ’émlnent avo­
cat A la cour de Paris, ex-préêldent de l’ Insliüit 

• de Uroiî inlematlonal, et voici l’arttcio, véritable 
'•consultation technique, qu’U a bien voulu écrire 
-B l'Intention d « nos lecteurs;

L a  qu’cstion du la délivrance des passe­
ports aux Français qui désirent se rendre 
i l  Stockholm pour participer aux délibéra­
tions du Congrès socialiste international, 
qui doit s’ ouvrir le 15 juin 1917, présente un 
•double aspect, politique et juridique.

L'aspcct politique est hors de rxilre'corn-^ 
pétence : il re lève  exolueivemenl du gou- 
•vernaTient, q t k T » s 8ôde-l*8  éléments d’ap­
préciation lui permettant de décider au 
mieux de l’ Intérêt national ; les simples 
mortels ne peuvent avo ir d’opinion que sur 
le  côté juridique  de l ’ inciden .

Le <1 passeport» est une pennission déli- 
lyrée par l'autcrité publique à une personne 
déterminée de se rendre ibrcment d'un lieu 
û  un autre. Sous l'ancien régime, les ou­
vriers qui quittaient Paris pour chercher de 
l ’ouvrage en province, les Français qui se 

-rendaient clans les Elchelles du Levant de- 
■•voient en être pourvus. La  législation de 
’ la  Révolution abolit et rétablit, tour à  tour, 

cette formalité ; en déllnilive, elle a été 
uiûintanue par la  loi du 26 février 1733 et le 
décret du 10 vendémiaire an IV  {2 octobre 
1795), ooniplétés par les décrets napoléo­
niens des 18 septembre 1^  et 11  juillet 1810. 
Jusqu’à  la gueiTe actuelle, la formule du 
passeport pnui  ̂ l'étranger était fixée par le 
â ^ e t  du IS avril 1890. (J. offlc. 18 avril).

Pendant la période de paix que les Alle­
mands ont oonsenfi à nous laisser, ces dis­
positions législalives, aurtoijt celles concer­
nant las paascports «  à  l'intérieur »j sont 
tombées en désuétude. Avec l'upparition de 

, nos paisibles voisina sur notre leyritoire, 
elles ont repris vigueur et se sont renforcées. 
Üès la début de la guerre de 1870, le 
Journal o jfic ie l renouvelait ‘les prescrilp- 
tions anciennes en les complétant. (J. 0 ., 
l »  août 1870.)

A  la nouvelle agression allemande de 
1914 oorrCRPood une recrudescence l^ is la - 
tive que jus ifle l'état de siège consécutif à la 
déclaration de guerre de rAllemagne. (Dé­
cret du 3 août 1914, cl. 1915, p. 98.) Doréna­
vant, et pendant toute la durée de l’état de 
siège, <1 il est interdit à toute personne de 
naLioaalUé française ou étrangère de sortir 
du territoire, par voie de terre ou de mer, 
sans être munie d’un passeport ». (Circulaire 
M alvy, 8 mare 1915, o l  1915, p. 716.) Les 
passeriorts sont délivrés »  par les préfets, 
dans les départements intéressés ; à  Parie, 
par le préfet de police ».

.1 Les Français liés au service ne peuvent 
recevoir de passeport »  fib id .) et quant à 
•c ceux qui sont susc^tib les d 'y êlre ai>polé8 
en raison de leur âge ou de leur situation 
militaire »  ils ne pourront m  recevoir »  qu’à 
titre exceptionnel »  et sur le vu d'une auto­
risation spéciale accordée par le général 
commandant la région de leur domicile, et 
à  Paris par le, gouverneur militaire »  l'iliid.).

Le ministre de l'Intérieur a de nouveau 
insisté sur celte dernière condition dans sa 
circulaire du 11 juin 1913 (Cl 1916, p. 718.)

Sans ce bout de papier, l'évasion hors 
de France est impossible, pur les voies 
normales pour les amateurs de voyage 
touristique ou électoral ; «  La  production 
du passeport sera exigée pour la déli­
vrance des billets à  destination de l'étrun- 
ger dans les gares et les ports d'embaruue- 
ment ». (Circul. Malvy, 3 mare 191'). cl. 1915, 
p. 716.)

Pour rentrer en France, les frança is  
dcMvenl faire viser leur passeport par un 
agent diplomatique ou consulaire de France. 
(Note préf. de police l’ô janvier 1917, Cl. 
Î917. p. 1145.)

En l'état actuel de notre législation de 
guerre, le passeport ne peut être remplacé 
par aucune autre pièce.

L e  refus par un préfet de délivrer un pas­
seport à un national qui veut sortir de no­
lise territoire peut être défiTé, par la v'ép 
gracieuse, à l’appréciatiDü de M. le niiiiis 
tre de l'Intérieur, son supérieur hiérarchi­
que. Mais la décision du ministre est souve­

raine ; aucun recours contentieux ne peut 
être formé contre e lla  1 ! s 'agit ici, parti­
culièrement, pendant l’état de guerre, d'un 
acte de haute police souvemementale, qui 
échappe au contrôle ex à la comj>étpnce des 
jugea de droit commun ou administrai fs.

Complétons ces indications par la men­
tion du tarif des peines qui frappent lés dé­
linquants.

«  Celui qui fabrique un faux passeport » 
ou fait usage d'un passeport » falsifié »  : 6 
mois à 3 ans de prison ; celui qui prend 
dans le passeport un nom supposé ou fait 
jÿ a g e .d ’un passeport «  délivré sous un au-
*Se nom que le sien « . ’ eàiiâ-isQonéniatü de 
3̂ mois à  un an. (C. P. art. 153).

’ S f le  point de xme politimiê,'comme nous 
le disions au début, n'était point au-dessus 
de notre portée, nous ferions remarquer que 
le vote de la projiosition de loi de M. Paul 
Pugliesi-Conti simplifierait la tâche du gou- 
veroeinent. L'honorable député de la  Seine 
a en effet déposé à la Chambre, le 29 moi 
1917 (J. olf. ^  mai 1917. Clismbre Dép. p. 
1201) une proposition «  tendant à  réprimer 
Il toute affiliation et toute négoi-ialion 
»  d'ordre politique, diplomatique, militaire, 
H social ou économique, en dehors des aulo- 
II rilés oonstiluéos, soit avec un sujet de 
Il puissxuicc ennemie, soit avec une associa- 
»  (ion comprenant des nationaux ennemis ».

Or, comme à tout impétrant qui sollicite 
un passeport pour l'étranger il est demandé 
que es tlü  but et l'objet de son voyage, il 
est évident que les préfets ne pourraient, 
sans méconnaître 1a loi nouvelle, accoider 
un passeport à un individu, plus ou moins 
mandaté paa- un parti politique quelconque, 
dont le déplacement hors frontière aurait 
pour principal motif d'aller échanger des 
vues et des projets avec «d es  sujets enne­
mis »  sur des questions qui touchent à l ’cxis- 
tenoe même de la Nation, et que le Gou­
vernement, sauf au royaume d'.Anarchie, 
est seul qualifié pour traiter.

Edouard CLUNET.

DIFFICULTES 
E S n C N O L E S

Le gouvernement a dû faire arrêter 
et incarcérer plusieurs officiers.

M adkid, 31 mai. —  M. Julio Buroll, mi- 
nietre de l’ Intérieur, à  l'issue du Conseil dès 
ministres, a fait cette déclaration :

«  Etant données les importantes négocia­
tions diplomatiques que nous espérons voir 
bientôt terminées, le gouvernement estime 
dangereuse, dans l'intérêt du pays, toute 
manifestation publique relative aux ques- 
t i « B  internationales.

»  En conséquence, assumant l’entière res- 
ponsabihlé de sa résolution dont il rendra 
compte au Parlement, le  gouvornement dé­
cide de ne pas permettre, pour l’ inslant. les

Génébal Mabika

manifeetaWons annoncées à Madrid et dans 
(l'outres vLlleo de rKspagne. »

De pluB d'importants changements ont été 
annoncés dans le corps des officiers.

Le général Alfau, capitaine général de 
la Calalogne, qui ava-t fait cerinmea décla­
ration», (■«! remplacé par le général Marina, 
qiii'occupait le poste de capitaine général ae 
\in<iri(i. Cehii-ci est remp aoé par le géné­
ral l'icliaçne, comte de Serralln. ancien m i­
nistre de m Guerre dans le nabinel Hatn. qm. 
depuis celle épo-iue, n'avait exercé aucun 
cc^iiiniandemcnl.

Le Conseil des ministres a  également ap- 
prou 'é lin ilérret très iinportaiit concernant 
d’ autres généraux et ofiTciers,

D'autre part iee journaux annoncent que, 
en raison de l’agiliitinn politique, les garan­
ties constitutionnelles seraient su.speniliies 
dans trois ou quatre jours. Pourtant, 
M. Garcia P rie lo  espère qu’ il ne sera pas 
nécessaire de recourir à  ces mesures ex­
trêmes.

Le bruit e’est répandu que des désordres. 
auxi|uels des militaires auraient pris pari, 
auraient éclaté hier à Barcelwie.

Le m inistre de la Guerre, interrogé à ce 
jufCf pat. les pu rM iis tes , a conjhm é le 
/oit, ajoutant que piiUiaurs oilieters ont été 
emprisonnés dam  ia^forlet'esse-de U on i-
iuirh. , , '

On a appris depuis que parnu les afjiciers 
arrélés se tiouvenl un cotouel, un lientrnanl- 
colonel, m  commandant, un capitaine et 
deux lieutenants.

UN ATTENTAT EN GRÈCE 
contre deux ofüciers anglais
A thènes. 3 f mai. —  Ce malin, sur la 

plage de Phalère, les lieutenants de vais­
seau anglais Campbeils et Burns onl été 
frappés à coups de couteau pai' uii individu 
nommé Cavourakoe, exerçant k> métier de 
tailleur.

Le  lieutenant Burns, quoique grièvement 
blessé, n’est pas dons un état désespéré. Le 
lieutenant Campbeils n'a été que légère­
ment touché, Tous deux ont été transpor­
tés aussitôt à  la clinique du professeur Ghe- 
roulanoB.

L'agresseur a été immédiatement arrêté.
Une instruction judiciaire est ouverte 

pour établir les raisona de ce crime,et con­
naître le » circonstances dans lesquelles ©e 
fait regrettable c ’œ t déroulé.

lE DISCOURS DU TRONE DE L’EMPEREUR CHARLES

L A  HOFBURG. — VUE PRISE DU COTÉ DES JARD INS

Zurich, 31 mai. —  Un télégramme de 
Vienne annonce que l'empereur Charles a 
hi ce matin le discours du trône aux mem­
bres des deux Chambres (ha Rcicbsrat au­
trichien.

La  cérémonie eut lieu, selon l'usage, au 
palais impérial. On sait, en effei. que 1 em­
pereur ne se rend- pas au Relctisrat et que 
ce sont, au contraire, les membres des deux 
Chamlircs qui sc rendent au palais.

De boijiie iieure une foule nombreuse s'est 
assemblée autour du palais. 9 heures, un 
bataillon d’infanlea’it pénétra clans l’ancien, 
ne cour où il resta de service jusqu'à la fin 
do la cérémonie. Le nombre dos seigneurs 
et (tes députés dépassait 700. Un orA estre  
mdlUiire joua sous les fenêtres de la grande 
salle oi'i se déroulait la cérémonie pendant 
ijiii' les membres du Rciclisrat attendaient 
i'urrivée de l'empereur.

A  l'heure fixée, le ocmte Dorchtold, 
grand-maltre d(îs Cérémonies, entra por-

LES COMBATS 
DE CH A M P AGNE

Fortes contre-attaques repoussées sur 
le plateau de Moronvilliers.

L ’ennem i a prononcé, la  nu it dern ière, 
un v igou reu x  e ffo r t sur le  p lateau de 
M ortm villiers . U iiterents sym ptôm es, 
que nous avons eu occasion de s igna ler 
ces dern iers jou rs, ne la issaient guere 
de doute sur son intention, qu i éta it de 
nous reprendre la  lign e de hauteurs con­
qu ise par nous dans les com bats du 17 
a v r il, du 6  et du 21 m ai. G râce aux pré­
cautions prises e t à la  oonstante va il­
lance de nos soldats, cette in tention  esi 
dem eurée va ine.

P r é c é d é ^  c fu n  bom bariJem eTit v io ­
lent, les attaques on t com m encé deux 
heures après m in u it e t on t donné lieu 
à  une lu tte acharnée qu i s'est pro longée 
ju squ 'au  jou r. Ces attaques ne s 'éten ­
da ien t pas à  toute la  longu eu r de notre 
l ig n e ;  (îhacune d ’elles ava it pour ob jec­
t if  l ’une des positions p rincipa les de 
cette lign e  : le  m ont B lond  (cote 221), le 
m on t Haut (cote 257), le m « i t  du Cas­
que [cote 242), le  m ont du T éton  (cote 
227) et les co llin es de la  r ive  gauche de 
la  Su ippe, en tre A u b er ive  et Vaudesin- 
court. On v o it  que les A llem an ds, re ­
nonçant aux assauts en masse sur de 
larges fronts, adoptent, eux aussi, la  mé- 
thcide qu i nous a  réussi après l ’o iïen s ivo  
du 16 a v r il et qu i consiste à com biner 
entre e lles  des actions distinctes et lim i­
tées. E lle  ne leur a pas réussi cette fois, 
parce que toutes leurs attaques on t été 
repoussées. Une seule a réussi à p rendre  
p ied  au m on t Haut, non pas sur la  cim e, 
m ais en quelques élém ents des tranchées 
étab lies p a r  nous sur la contre-pente, 
dans la  d irection  du nord-est. C ’est là 
un résu ltat sans va leu r. Aussi les A lle ­
m ands se garden t-ils  de donner aucun 
déta il su r ce'tte a ffa ire , q iV ils  sitluent 
vaguem ent «  au sud de l ’A isne » , sans 
lu i attribuer n i un lieu  n i un effe t pré­
cis.

Une contre-attaque de nos troupes lu i 
en a fa it  p erd re  le  bénéfice en le  rejetan t 
de tous les points qu ’i l  a va it occupés.

L a  lutte d 'a r tille r ie  est tou jours v ive  
au chem in  des Dames, a insi iiu ’au sud 
de Saint-Quentin. L  ennem i est certa i­
nem ent résolu à  défendre la  p lace ju s­
qu ’à la  dem iu re  extrém ité, non seule­
m ent parce que c’est une v i l le  im por­
tante, m ais surtout parce que l'ensem ­
b le  de la  position  form e un des bastions 
les plus solides de leur lign e  de résis­
tance. M a is  les hauteurs que nous occu­
pons au sud, et qu i se rattachent à celles 
que les A n g la is  ont conquises à l ’ouest 
et au nord-ouœ t, nous assurent d ’excel­
lents observato ires e t des points d ’a.ppui 
tou t 'trouvés pou r des attaques con ver­
gentes.

« «

Sur r is on zo  et sur le  Carsiy, la  p lu ie  
e t le b rou illa rd  ont d im inu é l'a c tiv ité  
de l ’a rtille r ie , m ais favorisé les recon­
naissances de l'in fan terie . L ’ennem i 
s’est abstenu de toute réaction  et laisse 
nos a lliés  m aîtres de  tou te» les positions 
con<iuises.

lean VILLARS.

tant le bâton de sa charge, avec lequel il 
frappa trois fois le purquel. Un silence 
complet se fit aussitôt vt l’empereur Charles 
fil son entrée, portant l'uniforme de maré­
chal. Les seigneurs e l les députés s’indi- 
nèrenl très bas, tandis que Charles 1", 

entouré d'officiers couverts d'uniformes 
soiiiplueux e l de hauts fonctionnaires de 
l'Etat, s’ttvançait leiileiuent vers le trône 
lUicé nu fond de la salle, sous un dais à 
laldaquin.

L'aide de camp iirésenta alors à l'em ­
pereur son chapeau à piuines et Charles 1“ ' 
ae coiffa. L'étiquetlc de lu cour iiuîr-rhienne 
exige, en effet, que le monarque ne parle 
au Parianent que lu tête couverte, en 
signe de la suprématie do la couronne sur 
tu rsprésentalioii populaire.

Le président du Conseil, le comte Onm- 
Morlinic, s'avança ensiiilr et, siiluanl lrê« 
bas l'empèreur, lui remit la copie du dis­
cours. —  Jtad io.)

L ’artillerie allemande 
change ses méthodes
Deux documents allemands que notre ré­

cente ofTensive a tait tomber entre nos 
mains îéino’gnent de changements assez 
imp<3rtanls dans les méthodes de combat de 
l'artillerie allemande.

C'est d'abord une instruction du général 
commandant le X I ' corps allemand, en date 
du 30 mars, où il est recommandé à  l'artil­
lerie de 'I nuire d'une façon cxinsfante à 
rartillerie e t aux engins de tranchées de 
l'ennenii », Le tir dirigé par l’arüllerie sur 
les batteries ou pièces ae l ’adversaire se 
nomme en langage technique le tir de con­
tre-batterie. I l  présente des difficultés spé­
ciales; parce qu’il vise des objectifs défilés, 
éloignés et de peu d'étendue. L'observation 
ne peut être fuite que par la voie des airs, 
e l les clianees de mettre un coup au but sont 
d’aulunt plus faibles qu’il est situé à plus lon-

Sue distance et occupe une surface moin- 
re. Elles s'évaluent par un chiffre qui gé­

néralement est compris (uitre 1 et 10  pour 
lûO, c ’est-à-dire qu'ii faut dépenser 100 obus 
pour pouvoir espérer que le but sera atteint, 
selon les cas, entre une et dix fois.

Les Allemands pratiquaient peu le tir de 
contre-batterie jusqu’ici, paree qu'ils esti­
maient que les résultats n’en répondaient pas 
à la dépen.se de projectiles. Ixirs de notre of­
fensive de la Somme notununent, il ii’y  avait 
qu'un petit nombre de nos batteries qu'ils 
eussent reperces et prises à pnriie.

Ils onl c lüiigé d'avis, L ’instruction de leur 
X I ' corps est confirmée par une note du 
gm iid i|uarUcr général aleiuand en date du 
11 avril 1917, ([iit contient la prescription 
suivante : « Lorsqu’une attaque ennemie est 
iniiiiinente, un doit maintenir un feu de des- 
Iriietion nourri, notamment contre l'arUlle- 
ric ennemie ».

Por le fait, on a  pu constater que sur le 
front de l ’ .lisne l'av ialion alleinaiKlc est prin- 
cipalempiil employée au réglage du tir de 
l'arl llcrie, et que ce lir  s’adresse à des ob­
jectifs précis, pour les détruire. Qu’il y  réu.s- 
sisse, c'est une autre qiieslion. que nous ne 
traiterons pas ici.

Quant Hux raisons de ce changement 
de méthode, il est facile d’apercevoir au 
moins l’une d'elles, qui est tout à  notre 
avantage : c'est que notre artillerie parait 

'.emands de plus en plus redou- 
'  «J. \ ,

aux .Al 
table. -

C E  T U R C  A D R A I T - I I .  P A I T  
U N E  D É C O U V E R T E  ?

Bai.f, 31 mai. —  L(m journaux turcs an­
noncent que le bactériologue Servet Kinimin 
a réiisni h inoculer è  des chèvres le bacille 
du typhus,

Il H oblenu d'excellents résultats dans la 
vaccinatkm des malades avec le sérum stnsi 
obtenu.

POUR D IV IS E R  
L A BELGIQUE

Protestation des sénateurs et députés 
de Bruxelles au chancelier.

-Amsterdam, 31 mai. —  Malgré l ’opir.iâiro 
et sourde résistance du ' peuple belge, les 
Allemands poursuivent leur idée de séjia- 
rer administrativement la Flandre e l la 
Wallonie.

Us ont déjà créé des ministères distincts 
peur les Sciences et les .Arts, l'Instruclioa 
publique, l'Agriculture, l'Industrie et le 
Travail. Ils se dusposent à  diviser égaltj. 
ment l'administration dë la Justice.

Les .Allemands ont été aidés dans leurs 
desseins par quelques flamingants traîtres 
à  la pairie, et (ïui sont maintenant pourvus 
de grasses prébendes.

La présence de MM. Bethmann-Hollweg 
et Helfferich en Belgique, qui semblent 
être venus pour préaraer à Tapplicaliun du 
système préconisé par feu von  Bissing, 
rend plus énergique la  résistanoç des 
jMilriotes belge*.

Plusieurs hauts fonclionnaires ont donné 
leur démi-ssion, notamment M. Klompers, 
directeur général de Tcnsoignemenl moyen ; 
MM. M archa !, Ren.iiid, Sterrk, inspec­
teurs : M, Arnoly, directeur des Ecoles nor­
males, qui ont été envuyés en Allemagne 
pour avoir protesté eonlre la politique ad- 
m inistralive du pouvoir occupanL

Les sénateurs e l députée de Bruxelles et 
des nrromiissemenls wallons ont adreasé 
au chanoelier de Bethmann-Hollweg une 
longue protestation contre la division admi- 
nislrative et dans laquelle ils disent no­
tamment :

«  C’est une ceiivre impie et téméraire de 
semer la di' ision entre entants d’une même 
famille, entre fils de la même terre. Fla­
mands et Wallons, atlacliés les uns aux 
autres par des liens séculaires, mêlent 
encore chaque jour leur s'ing sur les 
champs de bataille ; chaque jour la com­
munauté du péril et des souffrances les 
rapproche davantage.

»  Ce n’est pas de l'étranger, c'est de leur 
RCcortl fraternel que Flamands e l W alons 
attendent la solution des questions qui Iee 
intéressent. »

Le gouverneur militaire de Londres 
visite le front français

— ■ I ■ ■ ■ .

Le générait Lloyd, gouverneur mllifaire do 
Londres, vient de visiter le front frençari. '

Il s'est rendu d'abord dans le secteur de 
Reims. Il a examiné longuement la cathé­
drale, tout entière entoui're d'énonnee trous 
d'obus; il a vu avec émotion la voùle de la 
nef et celle de l’ubeide crevée par les 315 et 
les 320, la croisée du transept qui ne tient 
plus, semble-Hl, que par la orce de l’habi­
tude, lûul un côté du transept sud démoli ; 
les voussoire, (Wlonneltee, entablements bri­
sés...

L'après-midi, le général s'est rendu dans

GfsÉRAL L loyd

le secteur de Craonnc. Le lendemain il a 
visité le -champ de bataijle de Verdun. Par­
tout il a été frappé de la belle mine de nos 
troupe.

L ’écurie Alphonse XIII 
a gagné, hier, à Chantilly
Ce n'est pas à  proprement .parler Técu- 

rk  .Alphonse X III. Le roi d'Espagne, s’ il 
est grand amateur de courses —  ses cou­
leurs triomphaient il y a  quelques jours 
encore à Valence — ne tait pas courir sous 
son titre, mais sous celui de duc de Tolède.

m-

Lë  ro i â lfh on se  X I I I  
examinant vn <;à«cal retn^ueur aux courses 

de Madrid

C ’est la mention que portent les program­
mes officiels.

Donc, hier, le duc de Tolède — qui est 
absorbé, en ce inoinenl, à  Mudriii. on laiit 
que roi d'Kspugiie, par lea gnivea soucis 
puliliques que 'on sait —  a e»nnu les paci­
fiques joies du sportsman vainqueur. Sou 
cheval .-t/i(iunri. engag.'' dans la principale 
épreuve de lu journée, le Prix de THorloge, 
autre pseudonyme iraiispaienl qui désigne 
la course correspondant a colle qu'en temps 
de puix on upiiclaiL le prix du Cadran, o 
gagné... d'une Donne longueur.

Les coiiiiiiissuires de la booiC-lo d'EncoU-
rageinent ont immédiatement télégrapldé 
au roi d'Espagne la nouvelle de la vlctoir* 
des couleoi'a du duc de Tolède.

Ayuntamiento de Madrid



A  L A  C H A M B R E

FIN DU DÉBAT 
su r le ravitaillem ent

Lfi débat ouvert à. la  O iam bre sur le  ra­
vitaillement a  été dos hier soir par le vote 
à  mains h’véea d’nn orrlre du jour de con- 
riance, déposé par M. Pnech. ainsi conçu : \

La fasinbre, confiante dans le fjouverncmcnt i 
pour assurer l ’unitc, la cooniination et i'orgaii!- 1 
sation pratique des divers services du ravitaille- , 
iiicnf. iiolammenl par l ’adjonction de- eapaciti.^ I 
prote sionneltes, et ix'ur donner an n l ’Mre Ou 
Radtailleniait général les pouvoirs ei l aulonli 
nécessaires à sa fond it», passe a l’ iudre du jour

EURE
1-iv ’XT üiui 1 . 31 mai. — Doiim. i..

bûiine ville prisonnière dont nous apena ' '.‘Us 
pnr un temps clair, tles livc.^ de la Sraq)f. 
les cl''-:ln.r-- '.1 1 - 1i'"il- -, cheminées il'u>i- 

lé ■ne?, a  eu en moins d'un moi? le triste p ii 'i-
ir. j lèe,. i-i. 1 - ’ . deux visilcs sucrcssivc.-, du 

Do nombreux oratcur.s inteivinrent avant , nuue :i ieiiburp. puis eolle de Unil-
o t  vole, M. Navarre, pour inviter b gou- | lamue H. ;; ■ moma d nue semnin*,
vemeinent à prMidre sans rclnnl les me- ' Il .u puradé ù Doi;:.!, .•lili'iiré d'une forte
sures (levant assurer la  soudure du blé en escorte, û !rr,v-— rues dêserî- s. L. = lui- 
1917; M. Cornudet, Deshnyps, M. I.oiiis < bitants étui*';ii -I' ré? 'lans leurs iiU' ?ons 
£>u^is. M. Law inne. M. Poirit.r di; Nar-| dont il.s a.-- ‘ ui i. uué les-voU'ls.

socialistes français 
iront à PetrogradD U  K A IS E R

ILS S’ARRÊTERONT A STOCKHOLM
! iiciiienin 
. . . . . . .

On avait, dan.s la cité, rimprc. --ion cruelle 
iju'une profi'.nation alla i  s'accomplir.

Elle s'est produite en effet et rien n' 'l é  i 
épargné pour lu rendre- pins sensibiu 
cœur des habitants, car Guilloume 11 a  parlé.
Il ava it rassemblé les officiers des régiments 
au repos dans la ville et il leur a  tenu un de 
ces discours mystico-militaires dont il est 
coutumier.

Comme il parlait en somme sur le front 
de l'armée britannique et que le bruit dn 
canon scandait désagréablement son impé­
rial discours, il q  consiieré le meilleur de

çay, .\f'. Pays, M. de L a  Trémoillc, M. Bou- 
veri. etc.

En dernier lieu, M. Despias. lumietre des 
Travaux publics, fit connaltn.- les mesures 
prises pour in la is ifier la production du 
tiiarbon, notamment la mise en sursis de 
nombreux mineurs sur l’initiative de M.
Marcel Sembat : il ajouta qu’il espérait 
obtenir encore quelques équipes de mineure 
anglais.

Le  ministre a  affirm é que le  transport du 
<4 iarbon importé sera assuré. A  l'heure 
qu’il est, les stocks dajis les ports sont 
épuisés.

11 pence que nous arriverons, chez nous, son éloquence à la  Grande-Bretagne.
ï  extraire 30 millions de tonnes. Mais il est L'empereur prêchait ouvcrlemenl li
toutefois nécessaire'que le pays songe aux j g  l'Angleterre 
économies possibles dans la consommation.

Après une brève intervention de M. Viol- 
lette, qui déclara notamment repousser la 
suggestion qui tendrait à  substituer l’ inter­
diction pendant un mois de la vente du 
bœuf aux deux jours san.s viande, on passa 
au vote.

Sept ordres du jour étaient déposés. L 'or­
dre ou jour pur et simple repoussé par 383 
vo ix  contre 126, la Chambre adopta, à 
mains levées, Toi’drt* du jour do M. Puecli, 
seuf accepté par la gouvememonf, dont 
nous donnons plus haut le texte.

M. Viollette. ministre du Ravitaillement, 
ava it posé là question de confiance. —  
tÉOPOLD Blond.

la Iiaine

'■ Elle est, disall-iL Tagresseur ei l aii- 
teur responsable et hypocrite de In giieriL.

"  Elle est. par surcroît, lu cause <Hc la <-on. 
tinuation de la-gucrrc. .

H“U- 
Llés

Et encore ceci, et encore <xla. Jamais 
pie ne s'était vu  accabler de tant de qua 
il la fois.

? Dilcs à t'O.? /ionime.«. continuait ri.inpe- 
reur,de nspns/airc de pri.voiitiicrs «npluw .• 
pos dp p ilir  pour eux, cl si vous d/es obliffés 
d'en prendre virants, qu'on les traite aver. 
la plus qrandr. sêvérilâ. Je ne veux pas 
qu'on fràternisc avec cc<5 i;ens-là. u

A U  S É N A T  

L’impôt sur les bénéfices de guerre
Après le dépôt par M. Léon Bourgeois, mi­

nistre du T ra v a i, du projet de loi relatif à 
l’institution de la semaine anglaisé, le Sénat 
a  voté hier, par 186 voix contre 29. la propo­
sition de loi, adoptée par la Chambre, ayant 
pour objet de préciser la portée de l'article 3 
de la loi du 1 " juillet 1916 concernant la  c o »  
tributlon sur les bénéfices réalisés pendant 
la guerre.

L ’ interpellation de M. Perchot sur le ravi­
taillement sera discutée cet après-midi.

L e  nou'reau com ité directeur 
du groupe radicaUsocialiste

Le groupe du pwti répubUcain radical et ra- 
liical-socia isfo a procédé, hier, à  l’élection de 
son comité directeur.

Ont été nomniâs..; MM. Jo-'=jpii r^uiam^ Emile. 
Uender, LAirafour, .Abet Oardey, Girard-Madpux,' 

fLîiTtenr, Merlin, Kiourier, Babler, Renard, Rene 
Renoult et J.-B..Mario. r

Les grèves parisiennes
Hier était le dix-huilième jour des ma- 

nifeetations ouvrières. La  jouraée n’a 
été marquée par aucun incident sérieux. 
11 y a  bien eu quelques petites bouscula­
des devant la Bourse du Travail,' inhéren­
tes surtout à  l ’encombrement dès salles de 
réunion mises à la  disposition des gré­
vistes.

Les conflits s'apaisent les uns après les 
autres, et cliônieurB et chômeuses repren­
nent le chemin de Tatelier.

Des accords sont intervenus hier pour les 
maroquiniers, les limonadiers, restaura- 
teoirs et bouillonneui-s, la sellerie ert l'équipe­
ment militaire, l’habillfnnent militaire an­
glais, les fleurs et fruits arfiflciels, les 
ouvrières en couronnes mortuaires, les bo­
bineuses de coton L. V ,, les biscuitières, 
les employés du Crédit industriel : dans 
ces diverses coiporatinns, tout conflit est 
maintenant aplani et le travail reprendra 
ce matin même.

Dans lu chaussure, les induaii’ies éiccfii- 
qaes, les magasins de nouveautés, les coin- 
pagniea d’assurances, comme dans la bros- 
em e, le chocolat et chez les pas.sementières, 
nombre de maisons ont acquiesce aux re­
vendications de leur personnel et le travail 
a  pai’tieilement repris.

Nous avions indiqué un conimcncenicnl 
d'agitation dans le pereonnel des dames 
rtuxfliaires de la C on ipa^ ie  des chemins de 
fe r  d ’Orléans. Leurs dte-léguées ont été re­
çues par te secrétaire général. Une réponse 
6  leurs revendications leur sera donnée in­
cessamment.

Les cannières et pailleuaes, ainsi que les 
pétrolières d’Auberv lliers. sont en grève.

A  L A  S O R B O N N E
Hier, dans le grand ampliiUié&tro de la Soi- 

bcâme a eu lieu, au milieu d’une grande affluence, 
la manifestation organisée par le comité > l'Ef­
fort de la France et de nés alliés », pour rendra 
bceumage au soldat français.

.\f, Bneux, de l'.Acadômie française, qui prési­
dait, a salué ceux de nos soldats (pi'H avait eu 
l’occasion de conoaih« plus particulièrement en 
se dévofiant pour eux : les aveugles.

Puis le général Malleterre, après avoir retracé 
ia figure du soldat français de la grande guerre, 
tmit en. garde ses auditeurs contre le danger d’une 
paix prématurée.

t a  séance fut terminée par des poèmes et rj- 
oits lus par M. Léon Bernard, sociétaire de la 
Comédie-Française, et le chant de la MarseUlaise 
par M. Cou2inou,>le l’Opéra

UN N O U VEAU  D IR IG E A B LE  
A U X  É T ^ - U N I S

N k\v-Aok !c. 31 mai. —  Le inhiislère de la 
Marine -sc montre très satisfait dos résultats 
qu’ont donné.s les essais du nouveau diri­
geable non rigide : sa vites.se atteint soixante 
kilomètres ù l’heure, et il posséderait, 
afflime-l-on, des qualités de premier ordre, 
porticulièranent pour la chasse aux sous- 
marins.

Seize dirigeables de ce nouveau tyi>e se­
ront livrés avant trois mois.

du I ’.:- ■■ ■ ■ - •
soir.

EIIi; il lu iti III ii>>iLr!I
liiri';:''.- d'examiner l.i rviuuis'' ù fuii-' nu 
1)1!' .'I l mmire préparé .tfir lu di'légalimi liol- 
luiiilii-'Candinavc «li- siîfü-küniin, O ltu  eoia-
liiissj'.ii .-.Ti riiiii|n»sik- (ii'S 2"J membi'i':! île
la t'omriiissi' ii auxquels !-eronl adjoints 21) 
membrr.: .•(i'i:'i< pur la U. A. f ’.

Elle a d 'â 'ilir  ;iui 1 désigné M.\f. Jean Lim- 
au I 2 ,|f,t pii.j-| i- lienaudi'l pour .'•■ i.uh!,,- è 

l'i ' ’ ■•-i .iii rt s'i-nlaiidre av -' ii- ■ ‘<iivi>d n sur 
les i-njiihti 'r-i d " 1(1 viinféi' i • . iiiternaliuiiale 
|irojetée.

MM. Longuet el Renaudcl -■ariV-iemn! à 
Sioekholm 'j-HOur s’entretenir avtv M. Hran- 
ting et la iléU^atioii hollanJo-acaudia.ui' 
sur le questionnaire établi el x irticiper 
ainsi aux eonf^’ ;'V es  préiim lna re- «épu­
rées qui >'■ I' ■.r-uiveni dan? Ja ropilal'? 
suédoise.

La  com m i'sioü d ’c-xmim du qaesuon- 
u.uire s;i pénnirîi mardi proi^iaiii. 'Haras.)

LES SOCIALISTES ITA LIE N S  
A  STO C KH O LH

sroi.Mii'i.M, ;;i mai. Les dépnU ' im- 
liens de passage à Siockh(>lm, ayant ren- 
conlré le aoci^isle autrichien \dler, firent 
semblant de ?ié pas le crinnaîli ".

Ils  (U'clurèii 'I ;mx jounialislns i-usses 
qu'ils élaieni <• iurg(''.s dé in'rlpr le --alut de 
lu démocralh' üniienne la v'ef.-trieiise dé­
mocratie russt'. avec le.? vœu.x d une colln- 
lioration plus intim» pour vaincre reniiemi 
comnmn et rétablir le.s droits de In libi'rté 
•et de la jiisliee iniernatiunalos.

—  La  guerre aetuellc, clirenl-ils. (r-1. une 
juste revendication contre les uimcxioiis 
austro-allemandes du passé et la déniocra- 
tie italienne accepicniit U juste suhitinn du 
congrès euro()éen.

Les correspondants russe? ont ■'ipiirnuvü 
ces déclarations.

A U  R E I C H S R A T  
A U T R I C H I E N

1(1* imi'.
..IIM.'llI .1

[('• H. hi ' é • \pr.' le dî8C<?ir 
1,1 lé  ■ lin. ixanme on sait, gi.ii'i'
•iiiv (11- [iMiiis jiili-mand.'. le dép'Ji"
; 1., .j.,. -■ ' '■•i '-oUègiie ‘-Livr-* lU.T'̂ '
oc» i«iL m a de- ' ' *11*111?,drimindant l'ii-
rir.n d* i"? pcapn'o lrhi'i'*i-?lav*o en 
Etais indépendant.?’ , on.̂  le -;:*.-p!:*i? des llahs- 
liuiirg.

I.e député ti*Jit*i!iii* Kaliiiu '.iiit c - v j . i r  
o»,sviui>atltie pour la révolution russe.

Un dé’imti* îikrumicu a  deniunde la crén- 
tiuii il'iiii LhU < i>n.*-lilutionn<‘l indépendant 1 ,•
lie r i kiiiiiir* à  iiicurpirer dun**! le nmoni- ■ 
clii* ( ' a l'rolesié euntre r.miiexiun au fuliir 
niv.iiiiiii’ de Pulogne de.*, lerriUdi* ' 'A i , ' i i d  
nieijs (te l ’idui'iii'. K lii'lm  et Volhynie.

.Au iioni de riiiM*iii .illeinaiulc et des i*hi'i * 
s'“ 'iuiix. ie deiiiili* i ’rir lien a dveliiré qii ■

(util, )|*].I , ' . e (I .  ■*■■:■ ! l'i. iv l'i* 11*' di i It -■ II* I- 
'iti.-iDi*' <i,' la Hol ' -le* 11 ((iidc;, les iendanc,-- 
auioni'aiiielês de? Il, ;,ii'i*s >tid**’ '\es reni'on- 
Ireruii'til une nppjsilion resniui* d* .Ah*- 
T strl-** d’.Aiilri'-li(‘.

Le présidenl d " ri.nsei'. r*i.inle liium- 
Mnrtinie, u aininiii é qiu‘ le guuveinemenl 
fera eriiiiiallre »:i répoime aux diverses dé- 
daralio iis d.itis mie de.** *1 .'idiaines séance?.

.Après hi leelure d un lélegianm ie de 
M. KiietiipL président du Reirhstag, la pro 
rhaiiie séance a. ét-* fixée îiu 5 Jiiiii pour 1(1 “pîT'..' 
ei.iiislilulioii lie.? (iiwi.sea commis.sions cl la 
discussion du budget prnvi?oii.-i.

Ce que Von dit
à Vétranger

L'INQinrrUDE d e s  p a y s a n s  a l l e s î.a n d s  
1 Deutsche Tageszeilur.g ;

  .
, uuv 

iiig* 11 ■! *. *■
. la :....... 1.1
\ti*eme. Tiiii*.

• .iiiUi.-ii' •; <1 devanîT n*'-
f) , '- 5  ^'kabilants
. ■ 1 ■ *iiini*i ■•.C'é'u'.'.* ' ■’> 
i"'* l'e di o M 1 ' (

• ■* KU -r-i*.1 il '*.-,1 I. nu*
’ iiafions L 
daiigiT d’incendie» ùl 

'S [ii-omeneurs ttevraieni
*.,-i;ii* ''*■ l ’interdii'lion de fumer, et on de-
iiiet lne i' '**’"eni il" faire bi cuisine en

QUE SONT DEVENUS 
LES D E U X J W IA T E U R S ?

ToLLUN, 31 mai, —  Le  13 avril dernier, un 
axlon du centre d'aérostation navale de 
Saint-Rophaèl, parti dao« la  ihalinéc en re- 
connaisBance avec renseigne de vaisseau 
Prieur et le pilote Julien, disparut et resta 
iûtçouvable *iïialffrô toulès les rechoiscbes- 

ün télégramme apprend aujourd'hui qu'on 
a  relrouxè l’appareü à PerrafrugeL sur les 
côtee d'Espagne ; il était presque intact et 
avait à son bord les casques des deux avia­
teurs.

On se demande si les aviateurs qui, pour 
leur oouragc, ont été cités à l'ordre de l ’ar­
mée, n'auraient pas été faits prisonniers

LE  PROCES 
DU G É N É R A L J O U C K H O M L IN O F
P etbogr .̂ d. 31 mai. —  Lr ministre de la 

Justice a remis au gouvernement prq-visoire 
un rapport relatif à l'affaire de l ’ ancien m i­
nistre de la Guerre Soukhomlinof.

ue M- iikHikhom- 
la déclaration de

L'acte d ’accusation dit 
linof n'a pas pris, après 
guerre, les mesures nécessaires pour inten­
sifier la production très basae des usines de 
l’Etat et qu’il a  négligé de mettre au service 
du gouverneinent les  fabriques iiiivées,_ dé- 
termiu-ant ainsi le m ^ q u e  de munitions 
dans l’armée et aidant l'ranem l dans son 
offensive contre la Russie. ' .

M. Soukhomlinof est accusé en outre d’a­
vo ir  remis à M. Miassoicdov qu'il savait 
être un espion allemand de nombreux ren­
seignements du bureau de contre-espionnage 
'de l'état-rnajor, et d 'avoir communiqué au 
sujet austro-hongroLs .AltcJiiîler, qu il sa-
 . . . .  a /vat.F du rr/*>iix-ûti'i Arrtrirkl “viort-

mit de surnager.

L a  com position des partis
au  R eich srat autrichien

A.M'U.IIDVM- 31 mai. Le Berliner Tape- 
l lu t l  délliiil r*..iiiiii* suit iu cnmpo-sition des 
partis du Rcii'lisnit ;

T.ig'ic naliiinalfi allemande. 97 mcinbi'i'» ; 
Union sociale chrétienne, 67 ;
Groupe .soi-ialisie ullcjnand, *12 : 
Démocrate?', i  :
Pini-Allemauil». 3 :
1 iiioii LcJièiiuo. 96 ;
Polonais. 7>.
1a'.' Mnves du f*ud :A)iit rcpi'cscntcs par 

7 Dalmates et 21 Groalcs.
l.L* Glub de la  Galicie ukraniennc possède 

22 meivilui*?.
i l  y eu iiiilrc Ù Roumains, lo Italiens ri 

16 d (i)'éé.' il'appaitemmt k aucun groupe.
I.t jiiiiî'iui] iijuulc qu'une grande rtivcr- 

gi-nec lie vuC' existe cvilr*? Tchèiiucs e| .-AP* 
mainl-. surtout, pu Imil ee .]■;] l*''*'' *■ ' * 
aiiPiTc : le gouvinienipiit, qui parait oevant 
h- Paitem eitl sans une majorité îipivncnli*. 
peut. fdJt bien se trouver battu dès le pie- 
iiiicr

— - -  —  —

UN D ÉPU TÉ  PRO M U
LIEU TENANT-CO LO NEL

H.vzEBHüi'.h. 31 mai, —  On uppmid que 
M Georges A'andanmic. député du Nord, 
commandant ii. l’élal-major dr Ui rcgioii 
à  BouJogiie-sur-Mi'i-. vicnl d'ètiv promu au 
grade de licutenanl-coloiii l. ____

I Z  T A R IF  DES CHEM INS D E  F E R  
V A  Ê T R E  R E L E V É  D E  15  o 0

-  —«I»
L e  m inistre des Travaux imhlies a dépo­

sé sur le bureau de la Chambre, un projet 
de toi autorisant, jusqu'à concurreiicr de 
45 0/0. une majoration temporaire des prix 
(le tnumriort sur b'S girands réseaux d’m te- 
l'Ot L'éiiérail c l sur lè.s deux rcinlures de 
-  sviivanles ;

1*’ -

LES PEBTIS MAWnMES ANGLAISES 
1..I Westminster Gazette :
\ ,:i. ir.  maintenant une preuve posilive

• |iie l'iTincnil n': '•*. plus capable iIp maintenir,
* ;i..*>r: m.-.in.? d'augineiiter rc'flcac.iié de scs smis- 
iniiiiri'. N *:i* piC*iviins c-'reriter sans réserve l'iis- 
.-lUu... * di iinri* i.ai- i.’  KCiiivemcmcnt que nol«* 
|,f,y» lis* ei-,*., I..., ^ .l.iit A ]n famine ni à une 
prix i:-n;’ Ci*' ;i»i- I * sous-marine, et qui*
k i ' i , i  uiui'ii'dc nouveaux navirr.o compen?er.*\ 
tr''- !"• -'•■■•tPs *(iihic«.

r/autii* p.ul. ..n i-iiit quel piiissuut facteur mo- 
1 ’ iP 11* - '. i—niariii i.i»shtiie dans les pays enne- 

i i.iiinhi"!! ”  i-'t désiriible de dèsappomtep 
pnirs II* ( : • *.ôt possible. La suppression 

cl'iiii article du ■ ujaiainc tVrsius sert ù prouver 
i;omliien lo c.ur.-(rnPinent alleniand craint que le 
peuple ne pird** trop -ièt cette illusion.

D ém ission  du co n trô leu r
des v iv r e s  en A n g le te rre

va il être un agent du gouveniement rien
par'quelque IxÛifiicnt ennemi, lequel au- nois, la teneur de ses rapports uii tsar con-j i^ t gciierai
rait abandonné l ’appareil en m er après cernant l’èlat de défense de la Russie. I l  est 1 Pans, dans ii.*' condition. 3
l'avo ir vidé de son essence, ce qui lui per- encore accusé d 'avoir remis à  des civils ans- . |o u »  prix roûjorvs pourront <i(*p^

i)ecte diveu-s renseignemenis relatifs k de? 1 inuxmiu inscrit» aux'•ubior' O. s ctinr. 1 « *  i . n-.
formations militaires, h la  mobilisation et ^'«o"i‘f , f p n , S î V n  vigueur, sur. h.qu.. r. -' iu.
aux lr<on?ports. .  ̂  ̂ - , ,*:ào lu u r .s  après que ïa  modilication auri 1*

Mme ÿoiikhomlmoî est acmiséc d avoir à la connaissance (tu pn6 iù* piir •(•.■; ■ *i .1-
ticbc».

ILS E X P O SE N T  A  M A U B EU G E  
LES P A S T E L S  D E  L A  T O U R

AmstkeU'am, 31 mai. — Le Berliner Ta- 
qe-blatt publie, sous la pigiiature du pro- 
feaseur (loetzc. iivi arlicle intitulé : «  Un 
musée allemand en Ui'unce u.

11 s'agit d'un iiiu.iéo (]ui sera inauguré* 
dans quelques jours à Maubeuge, et où 
seront exposés les objcls d’arf évacués de 
Raint-Quenlin vt provenmit de la cathédrale, 
dn musée et de? collectic.ns purliculières.

On V verra iK'tummuit les fameux ixie- 
tais de La  Tour. —  - Radio.)

aidé son mari. ;/foi;as.j

UNE DÉCISION ÉNERGIQUE
DES Dé l é g u é s  d u  f r o n t  r u s s e

Ff.TRüüU AD. 31 mai. —  Le congrès des dé­
légués du front a  *àécidé que. dans te ca.s où 
l'Allemagne <‘t l'Autridic-liongrie refuse­
raient d ’un>éKorer te régime de? |)ri.soimiers 
de guea-re russes, les prisonniers allcniand.s 
et autrichiens en riussii.* seraient soumis 
aux mômes condiUona.

lHI!»IIBinHinHnUI!inHHIIIIH«Hlllllllllin»IIUnH!llll1IIIMIJtllllllllllllll!lllW»niUIUHIUIIIIIIWIIIIIllHIUHUWHdin!!n|
A        5

I . a  m é m o  m a jo r a ü C H i  p m i r r a  c U 'u  lO i 0 11  
s é e  p a r  te  m i n i s t e r e  d e s  ' l ' r a x a u x  p u b l i c s .  
-.111* e s  r é s e a u x  s e o o n d u i n * ?  d ' i i i t u r è t  g e m * -  
j*id ;i l a  r* iin (U tio n  q u e  l a  * i* o m iiu g n m  v o u c e s -  
.s io n n a ir i*  a i l  m - r u r d é .  d  s . u i  p e r s - i m - ! ,*  t e ?  
a lI fM - a ü o n s  < * i ,m p lé m e ! i la i i 'e s  p iy v u .* - '  p m ; m  
c o n v o i i l i o n  d u  16 n o v e m b r e  19H> ç u tr H  1 L l u t  
c f  l r :  a d m i n i s t r a t i o n ?  d e s  g r a n d ?  r o s e a u x .  

I 11 d e s  a r l i e l e s  s t l i K i l e .  e n  iiu li* "  : 
l t e ‘  a p p licatiU * a  rc iise n iW **  d - '  f*'*iy.rax î ' r i g -  

met ' ifÎLin (te lu rémanvrafion s i t e r c i i t e  ;r.t tran»- 
tevl'u,- ■*'■':. r - 't 'i" '.  -m mU-nem*.

mWHMliimHamillWlllllIBBWIIIHmiHIMIMHiniHIUmî

r  L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

GRun>® « w e i i s f

Phosphatine 
Falières

Alim ent des Enfants

L e  grand nom bre de manuscrits qu i «o u i 
eont envoyés e t la nécessité où nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu 'ils aient été 
publiés ou non, nous forcen t à p r ie r  nos 
confrères e t nos correspondants de garder 
eojïie des articles qu 'ils  nous adressent.

F ron t frança is
14 H EU RES. —  Activité marquée des deux artilleries au sud 

de Saint-Quentin et sur le chemin des Dames, au nord de Jouy, 
vers Cerny et Hurtebise, où ont eu lieu également de nombreuses 
rencontres de patrouilles.

En Charripagne. l ’ennemi a tenté, au cours de la nuit, sur plu­
sieurs points de notre front, de vives attaques précédées de bom­
bardements violents par obus toxiques et de gros calibres.

A U  N O R D -O U E ST D 'A U B E R IV E  E T  SU R  L E  M O N T  
BLO ND , TO U T E S  LE S  T E N T A T IV E S  O N T  E T E  A R R E ­
TE E S  P A R  NOS FEU X . L ’E F F O R T  DES A LLE M A N D S  
S’E ST  P O R T E  P A R T IC U L IE R E M E N T  SUR NOS P O S I­
T IO N S  D U  T E T O N , DU CASQ U E E T  DU M O N T  H AU T, 
QU’IL S  O N T  A T T A Q U E E S  A  Q U A TR E  R E PR IS E S  D IF ­
FE R E N TE S  AV E C  U N  E X T R E M E  A C H A R N E M E N T . 
L A  L U T T E , Q U I A  CO M M ENCE VERS H EURES. S’EST 
PR O LO N G E E  JUSQU’A U  JOUR. BRISEES P A R  NOS 
F E U X  OU R E FO U LE E S  A  L A  B A ÏO N N E T T E , LES  V A ­
GUES D ’A S S A U T  E N N E M IE S  D U R E N T  C H A Q U E  FO IS  
R E F LU E R  E N  D E SO R D R E  D AN S LE U R S  TR AN C H E E S  
DE D E PA R T , A PR E S  A V O IR  SU B I DES PE R TE S  E L E ­
VEES. SUR U N  S E U L  P O IN T  D U  F R O N T  A T T A Q U E . A U  
N O R D -E ST DU M O N T  H A U T , DES F R A C T IO N S  ENNE- 
M IE S  O N T  PR IS  P IE D  D A N S  Q U E LQ U E S  E LE M E N TS  
AVAN C ES.

N O U S A V O N S  F A IT  U N  C E R T A IN  N O M B R E  D E  P R I­
SO N N IE R S  D O N T  D E U X  O FFIC IERS .

Sur la rive gauche de la Meuse, la lutte d’artillerie a été assez 
vive dans la région de ia cote 304. Deux coups de main ennemis 
ont complètement échoué.

S3 HEURES. —  Actions d’artillerie assez vives dans les ré­
gions de Vauxaillon-LaSaux et au nord-or.est de Reims.

Dans la région de la cote loS (sud de Berry-au-Bac), l’ennemi, 
après avoir fait jouer plusieurs mines, a occupé quelques éléments 
de tranchées bouleversées par l ’explosion.

E N  C H AM PAG N E , U N E  C O N TR E -A TTA Q U E  M EN EE  
A V E C  V IG U E U R  A  R E JE TE  L ’E N N E M I DES P O IN T S  
OU IL  A V A IT  P R IS  P IE D  L A  N U IT  D E R N IE R E  A U  
N O RD -EST DU M O N T  H A U T . N O T R E  L IG N E  EST IN* 
T E G R A L E M E N T  R E T A B L IE .

Journée calme partout ailleurs.

A V IA T IO N . —  Dans la journée du 30 mai, cinq avions alle­
mands ont été abattus par nos pilotes, p ’après de nouveaux ren­

seignements, d'autres appareils ennemis signalés les jours précé- ^  
dents comme endommagés ont été réellement abattus, a

F ron t britannique  i
APR E S-M ID I. —  Un raid allemand a été repoussé ce matin, S  

au sud d’Armentièrcs. Nous avons fait un certain nombre de pri- _  
sonniers. L ’artillerie a montré de l’activité de part et d’autre, au S  
cours de la nuit, vers Bullecourt et sur la rive droite de la Scarpe. S

ao H EURES. —  Aucun événement important à signaler au S  
cours de la journée, en dehors de l'activité des deux artilleries g  
en divers points du front. , S

Hier, deux aéroplanes allemands ont été contraints d atterrir g  
désemparés. Un des nôtres n’ est pas rentré. g

F ron t belge  g

Luttes de bombes et de grenades particulièrement vives vers g  
Steenstraete et la  Maison du Passeur. Devant Dixmude, duel d'ar- s  
tillerie intense. Canonnade habituelle sur le reste du front. g

f r o n t  ita lien  i
Sur le front du Trentin et de Carnie, des pluies abondantes 3  

et un brouillard épais ont entravé pendant la journée d'hier l’ac- 8  
tivité de l'artillerie, mais ont favorisé, par contre, les opérations g  
de patrouilles. I

Dans la nuit du sg au 30, au nord de Sella-Tonale, 1 ennemi a g  
tenté d’enlever, par une attaque de surprise, deux de nos postes g  
avancés d PunU-Albiolo. mais il a été aperçu à temps et repoussé, g  

Sur les pentes septentrionales du mont PUzul-Pans (Carnie) g 
et dans la haute vallée du torrent de Raccolona (Fella ), deux g  
tentatives ennemies contre nos lignes ont complètement échoué, g  

Sur le front des Alpes Juliennes, notre artillerie a répondu g  
efficacement aux tirs fréquents des Autrichiens, et de hardies g  
pointes de nos patrouilles ont provoqué plusieurs fois une alerte g  
dans les troupes ennemies, occupées à se renforcer sur de nou- g  
velles positions. ■

Dans la zone du Vodice, nos batteries ont dispersé des masses =
de troupes ennemies se préparant à l'attaque. 5

f r o n t  de M acédoine  g

Canonnade sur tout le front. g
Notre aviation a bombardé des campements autrichiens au g

nord du Devoli (Albanie orientale). 3

LOKD Devokpokt

L u.xükls, 31 iriM. —  Lord Devoiipüit, 
contrôhmi- aux vivres, v ien t de *dc«iiicp a.i 
di*iiussio*ii, pour mison.s de sauté.

Il est probab'te que sa surc-essiou sera 
o fferie  à un inpmbre du parti Iravaillistr.

L ’AFFAIRE DE BROGLIE-DE FLÉRÈS
.\1. Prudt't-Ualüdi?, juge d'instructtoti, a 

iiitcrrofîê. iiter. le remisier Depargne. qui 
11‘cnitail- lie? clii iils pour la banque de Sl- 
uiéoni. dit ■' d*' Fléi-è.? n. L*? nuigistrat in? 
ti'uctcur n inculpé le remisier de complicité 
li’iihu.' lii* i*(iuli;iiir;o dans l’affaire do Bro* 
e'h'*-ili' Flérès. '

M. Dcpargiii* a  fait choix* de M® Gautrnt
( iilimi*** f l é f e n s c i i i ,

ijn

Les épreuves de sélection de Ctiantîlly
RÉUNION  DU 31 M AI

HiU  (te ijif* -il ri'cUinuT. 2.000 fi',. l.'iOO m.'i. 
l. (lluuilir. Il M. M'irirhilaiiKUi 'SliTnl ; 2. 

sèindbv, '1 M. W. K. V:iii(teibilt *n’NeUl) ; 3. 
B.*îinib*;rl. à M. K. Léiiiu? ih. Barker) ; 4. Nieu- 
pori, à .M, .\ugu?tc Ml-1*]:’ *b. Üarai.

l ’r ir  de Mafiiui i.ODO fr„ ’J.OOO 111.'. —  1, 
Velizv. .'i M. J. l). llùiui 'flliristiaiô ; 2. Ivan- 
i.-,7 iJl. a \I. l*ii-rrc Thnina' : i
Gaiiibil, au baron iteurgaud *E. Ferrés) ; 
i, Xippy-l'iix, ,111 bai'uii lîacyiis 'J Cooke).

f ’ ii.i il.' l'Ilurlai/e '15.000 fr.. i.üOO m.'. -•
I. .\iili\,u'i, ,.11 (lar dr Ti)ted*r hiararr) ; Jur 
•i'Oratl«i;. à -M. ilu lirr ,.M:u* 1; -e] : 9. Vetti Vici, 
.'i M. Muller fFloeh) ; 4. Planlsgonet, à M. Miù- 
:*r Millau lli*nry).

f r i j :  de Mi'rtatnritle i.OOU fl'.. 2.100 m.). — 
1 . .Miui'*. .1 .M. JcaJi aaiut (H. Uarkei'j ; 2. Oa- 
rwiia, a M. Roberl.-Lazard (Slokcs') ; 3. RObi'i 
Hiiiid, à M. MuJler (Mac iJee' ; -i. C'Vlel, i  M. M, 
Caillaiilt iRoupiit*; . Robin Hood a ète distancé

Prix  de HoiUUcs *.1.0011 fr „  2.000 m.). —  1, 
Blic' PlU, .'i M. Miii:*T irianiori ; 2. Le Fertile, 
if. M Jean S|.*i*ri 'Sien ■ : 3. lUiers, a M. Ba*z.

l*'i;: la** -■ .r.liaiicelii r : *1- Madame Bieard, S 
M. nii.iiiiiikiu .F ibiulliii?;').

P li, ii'/.’r.yli.'i;* liU'iiv.r de haie», handicap, 
2.500 fr.. 3.1’üü I I I .  . —  1. Si'ipin, à &L Pierre 
'Ihezr Ti/ütlan; ; 2. Paler .\<v«ier, a Mme L«- 
iii'jjiM de VUlers (\V. MildicM.' ; 3. Niute, a 
M. Veil-Pitsird ;Thihauii; ; i. Régionale, 1 
M, Heim'*qum ,üertner).

Prix du Paon ,»lci;ple-clia»e, 3.300 fr., 4.000 
luèli’e-- — J. .Vlbanai». au comte Ü. de (lainPa- 
cérès ']'. Burn.?) : 2. Pirpirioi, à M. W. K. Vaji- 
decbill' .'l'iii-buulli ; 3. .'kapo, a M. Jean Balsau 
dtnrUioloiticv. r -i. L t« üeaux Arls, a M. Chain* 
[*: ni illall}.

La Bourse de Paris
DU 31 MAI 1917

La liquidatiüu <iui à’cffectuajl *aujoird'hui n'a 
uj£ apporte grand changement dans la tenue du 
marché qui reste calme et plutôt lourd dans !a 
imuociLé des <;umparlim«its, Le» valeurs «ispa* 
gnoies, cependant, font exceptioii e l s’inscrivent 
en nouveue plus-value sous l ’inllueDce de la 
liausse continue da la peseta,

Nos. rentes sont irrégulièreittent tenues, te 3 (ifi 
à 61 contre 61.13. le 5 oO 4 87.90 sans cbengi* 
ment. Du côté de? fond» étrangers. l’E.\terieure 
Droeresae è  106.85. Par contre, tes Busses sort 
réalisés, le Consolidé à 50.50, te 1801 à 53.65, le 
1906 ü 77.50. Elablissemenis de crcdit Inactifs. 
Fermeté des grands Chemins (rariçais : du P.- 
L-.M a 070, de l ’Orléans 4 1.085. de l’Ouest a 
TÔo' Aux ligne» espagnoles on a tmllé Sara- 
eossa :i 442. En cuprifère», le Rio te r-drouve u 
1725.

CHANGES
Londri'u 27.13 1,2: Gint''*. ]l;l 1 2 ; AulsI-t- 

dain 235 1/2 ; PetrOgr«u, ; .‘v.*w-York, .57u . 
Iteh*', 81 : Baronne, Gü!.

METAUX A LONDRES
La :.»ne de l.OU; ;.*,te» ; Cuivre iJiik. disp. 

130, !rv, 3 m*->'? i2'J l.'-f ; ek'.ctrolytique, 140 : étain, 
oompt. 853 12, i:v. :j ineis 85! liS ; ploajh «n», 
glate. 37 7,1i; urg--‘.d'. *ronce,', 37 7.'S,

Ayuntamiento de Madrid



L E  M O N D E
LES COURS

— L L . M M . le roi et la reine d'iinglelerre 
ont visité, a»-ant-hier, l'ambulance américaine 
de Londres, fondée et entretenue par "  i ’Amc- 
rican Women’s W ar Relief Fund Les sou­
verains ont été reçus par lady Randolph Chur­
chill, vicomtesse d ’Hareourt, lady Paget- 'a<ly 
Henry, Mrs John Astor, Mrs WhitcUiw-Reid, 
Hon. lady Ward, et les autres membres du 
comité. Leurs Majestés ont adressé de récon­
fortantes paroles aux offkiers blessés, aux­
quels cette formation est réservée, et ont féli­
cité le docteur Penhallow, médecin en chef, 
de l ’admirabie organisation de l'hôpital.

— ,S'. ,U. le roi des Hclges a reçu, hier, à 
La Panne, J© sénateur brésilien Irinéu de 
Mcllo Machado, accompagné de M. Barros 
Moreira, mirtisîre du Brésil.

Le roi a remercié tout particulièrement M. 
Machado et le Brésil du précieux appui qu’ils 
ont donné à la cause de la Belgique et de la 
civilisation.
CORPS D IPLO M ATIQ U E •

— .V. Cotnbon, ambassadeur de France en 
Angleterre, viént d'arriver à Paris, «n a o t  
de Londres.

—  M . de .iguero, ministre résident de la 
République cubaine à Berlin, qui a quitté son 
poste, après la déclaration de guerre de son 
pays à l ’Allemagne, est parti de P.açîs, ren- 
trant directement à La  Havane par Madrid. 

NAISSANCES

—  Mme t artier-diresson a donné le jour à 
un fils ; Claude.

—  Mme .l.-P. Gamier vient de mettre au 
monde une fille qui a  reçu le prénom de 
.Anne-Mario.

M ARIAGES

— Hier a été célébré, dans l^ntimité, en 
l ’église Notre-Dame-des-Victoires, le mariage 
de MUe MarceSe Jlarmel. fille de M. Félix 
Harmel, décédé, et de Mme Harmel, avec 
M. Henri Ardant, sergent-major au 117* d ’in­
fanterie, décoré de la médaille militaire et de 
la croix de guerre, fils de M. et Mme Gabriel 
Ardant.

— A  Bordeaux, vient d ’étre célébré le ma­
riage de M lle Renée Marabail, fillo du géné­
ral Marabail,'ccrnimandant la iS® région, avec 
M. Charles Magnin, ccmitaine, directeur des 
Forges de l'Adour, au Boucau.

DEUILS

—  Le  Souvenir Français a fait célébrer, 
hier, à Notre-Dame, une messe de Reqiiiem 
pour les militaires et marins français et alliés 
morts au champ d ’honneur. Cette cérémonie, 
qui avait attiré en l ’église métropolitaine une 
assistance considérable, était présidée par 
S. Era. le cardinal Amette, archevêque de 
Farts, et l ’oraison funèbre a  été prononcée 
par M gr Tissier, évéque de Châlons-sur- 
Marne.

La  maîtrise, sous la direction de l ’abbé R e­
naud, a exécuté divers motets.

Mme Poincaré assistait à la cérémonie.
S’étaient fait représenter ; le Président de 

la République, les présidents du Sénat et de 
la Chambre, lés ministres de la Guerre et de 
la Marine, le gouverneur de Paris, les am­
bassadeurs des puissances ulliéeSi le conseil 
général de' la Seine et le conseil municipal de 
Paris. ■ ~  - —

—  Rappelons çm’aujourd’laji, à midi, aura 
lieu, en l ’église saint-Augustin, un service â 
la mémoire du prince impérial.

—  On annonce la mort de M. Pierre de 
Lavemicre, homme de lettres, déçédé subitô- 
ment de passage à Paris, Ses obsèques ont eu 
lieu à .Ariane (P.-de-D.).

Nous apprenons la mort 1
De M. Viricent Carlier, ancien député de 

Marseille, décédé à Nanterre, âgé de cin­
quante-huit ans ;

De Mme Pierre Larnaude, mère du doven 
de la Faculté de droit de Paris, qui s est 
éteinte à quatre-vingt-douze ans ;

De l'intendant général Thotivenel, du cadre 
(le réserve, commandeur de la Légion d'hon­
neur.

,PIENF AISANCE

— L ’exposition de la galerie de tableaux 
de Mme Ferdinand Blumenthal. ouverte oea 
jours derniers au profit des populations des 
pays reconquis, a produit la somme de 
ii.aoo francs que la généreuse inspiratrice do 
cette manifestation charitable a fait parvenir 
& M. Arthur Meyer, directeur du Gaulois, en 
le priant de la transmettre à l ’teuvre bénéfi­
ciaire.

P E T IT  CO U RRIER  DE LONDRES

—  Une réception a été donnée au Royal 
Overseas Officers' Club (Cercle Automobile 
Royal). L L . A.A. R R . la princesse Mary et la 
princesse Louise, la duchesse d ’.Argyll, le 
duc et la duchesse do Teck et leur» filles, les

I princesses Helene et Mary, y  assistaient.
—  Le  duc et la duchesse de Roxburghe 

«ont arrivés à Chesttrfield House, venant de 
Floor CasÜB.

—  L e  duc de Marlborough a quitté Lon­
dres pour Blenheim Palace, Woodstock.

B L O C N O T E S

A  un ami Àiles animaux, m'écrit mon très 
distinÿtié confrère Henry de Forge, 
qui 'depuis trois ans fait vaillamment 

son devoir en première ligne, j ’envoie l ’anec­
dote suiva'nte, rigoureusement authentique :

)i II y avait, sur le front d’Alsace, un mé­
decin-major du ..." territorial qui n’avait pas 
voulu se séparer de son chien.

»  Ce^chien était une belle chienne d ’arrêt, 
vive et jetflie, ardente aussi, qui adorait son 
maître.

» O r y i I  arriva qu’ un matin le médecin fut 
tué netr'par un obus qui tomba droit sur lui. 
La cM nne n'échappa que par miracle. On en­
terra. He major ; alors la chienne hurla long- 
terqj-is, pleurant le disparu. Mais elle resta à 
la ifcompagnie.

') Et puis il lui prit une manie singulière. 
■Aussitôt qu’un obus sifflait, elle dressait les 
yeux. Et elle tre se trompait jamais : elle dis­
tinguait fort bien ceux qui partaient de nos 
lignes —  ceux-là elle n’y faisait aucune atten­
tion —  et ceux qu’envoyaient les Allemands. 
Quand un de ceux-là allait arriver, elle tombait 
en arrêt, d ’avance, une patte en l'air, comme 
pour un perdreau.

w C ’était ça, comprenez-vous, c'était quel-

?ue chose comme ça qui avait tué son maître! 
’eut-être. dans sa cervelle obscure et dévouée, 

nourrissait-elle l'espoir de venger celui-ci. En 
tout cas, aussitôt que l’ obus avait touché le sol, 
elle partait comme une flèche pour l’atteindre, 
espérant sans doute enfoncer ses crocs dans 
l'assassin. A  la longue, pour la compagnie, ça 
devint un .jeu que ces courses folles aux pro­
jectiles. Cette chienne apparut comme un phé­
nomène, une distraction aussi, une manière de 
chienne savante étonnamment dressée à la 
chasse aux obus. Quand il en allait arriver un, 
si elle n’avait pas entendu, on lui criait : a A t ­
tention, Diane! »  Alors elle dressait la tête, 
furieuse et passionnée. Quand elle arrivait, 
l’obus venait d’ éclater. E lle respirait l’ âcre 
fumée de l’explosif, qui lui rappelait l'ancien 
malheur, et recommençait à hurler-.. On s'amu­
sait.

n Mais, un jour, ce fut un bruit puissant, 
perçu de loin, pareil à celui d'un wagonnet qui 
roule sur des rails sonores : le bruit d'un 
gros 150. «  Attention, Diane! »  Cette fois, on 
n’avait pas besoin de la prévenir. Elle calcula 
d’avance l'endroit où la chose tomberait. A  la 
fin, elle l ’aurait, la bête méchante; elle l'attra­
perait. i ’ assassipi

»  L e  projectile éclata sur elle, creusa un 
trou de trois mètres de profondeur, et la pauvre 
bête disparut, volatilisée... »

Est-cq que vous ne trouvez pas que cette 
histoire si simple est atroce ?

Pierre MILLE.

L ’aumônier noir
Un prêtre noir lïn Sénégal, l'abbé Gabriel 

Saul, ^•ient de tonrber sur le front de Cliam- 
paane. Né à  Gasajnance (Sénégal', il avait 
d 'abord fait partie d'uiie école de tallbés 
<é(udianl8 rnusulmansl. Converti aai. chris- 
tlarilsmp, après de sérieuses études faites' 
« « -S é n é g a l il fut ordonné prêtre à  Saint- 
Louis et vint en France en 1916 pour rem ­
p lir les fonctions d'intorprôte (il parlait cinq 
ou six langues) et d'aumànicr dts tirailleurs 
sénégalais. Ceux-ci, caiholiques, fétichistes 
ou musulmaDa, l'entouraient Jun  grand 
respect.

U ne couronne à Jeanne d ’A r c
Au  pied de la statue (te Jeanne d'Aro, rue 

de Rivoli, une coui’onne frak-he était lik r  
déposée. Sur une carte épinglée, on lisait 
ces mots :

it A  la  mémoire glorieuse de la Pucelle 
d'Orléans. Modeste hommage d'admiration 
et de regn.t pour un passé lointain.

»  Offrande d’un soldat anglais qui a  eu 
le  grand honneur et la  joie de combattre 
avec les vaillants compatriotes de Jeanne 
d 'A rc sur le sol de la belle Franco et de

nettoyer de la  souillure allemande un petit 
coin (le ce sol blen-ainv’’ .

»  CapiUiine Juirx iJjûKKr.,
'> Middlesex Riigiment,

»  W hite City, I.undoii. AV. 1^. » 
L e  capitaine .TrJin Dieker s'ese la it -le 

champion aiiglnis de Jeanin' d 'Aiv, 
gravement l'i l'altiique fie l.oos, il u rtil ile- 
puis oe temps demeurer éloigué du front. 
Et il a  employé son rejMS forcé à  élalHU-i 
un projet : celui de faire offrir par les An ­
glais ù la Frflr.o.-- un m<jmirui'iit en Thon- 
neiir de JeaiHie d'Are. De n.tîubicu.'.r.- nota- 
bilili'.'. l'I l'ii pnrlieuiiti' le nisi'éeriB! French, 
lui ont donné leur adhésion.

LE FRONT D E PA R IS

Un jour, voici déjà îongtMups, ma couslue 
t'hariotte eut le feu fiiez elle. Les pompiers 
vinrent; ou In ^ u »  des .jets d'eau, nu barra 
la rue : le  diable et son train (Quelques ten­
tures et meubles furent bn'ilés.

T’eu de mois après, ce fu t la Seine qui dé­
borda d’une fa(,*on searudaieiise, ruma sa oave. 
fit à demi effoiidrer le fourneau de sa cuisine 
pai‘ la rupture du mur de soutien, et maints 
autres dé^ts.

Cette année même adiint la ^ îée  terriMe 
de jamier-févricr. I,e œJorifère demeura 
étebt pendant 1«  trois pires .>iemaines : tous 
les tuyaux d’eau crevèreut, et des tapis furent 
eufièremeat perdus...

M aL rien, non, jamais rien ne flc courir à 
la maiiniu de ma cousine nu si grand danger 
que la vente du Petit Palais.

Ijuand Charlotte i-eçut la visite d'une pi'e- 
mière (lame, qui tin t lui demander de mettre 
quelque chose eu vente : «  Voulez-vous mon 
offrande î  lit ma eousine, très contrariée... 
Cent francs, ost-ee assez f  Deux cents î  Troie 
cents ï... )i Pais, oommo la damo refusait jus­
qu'à vingt-cinq louis et davantage, et réclamait 
obstinément un objet que l’on pût offrir aux 
endièree. Cbarlotte se désespéra :

—  Mais je  liens beaucoup à mes affaires! 
J'anueraLs mieux, bien mieux en donner la va­
leur. et même le double de la valeur en argeut I 
Qudle barbarie de venir vous arraebei' de 
(jhers bibelots et des meid>!es leudrement aimés 
depuis l'enfance !...

Néanmoins, et non sans maussaderie, elle fit 
cadeau d’un vase do Chine : mais le sacrifice, 
manifestement, lui coûtait.

La semaine suivante, cependant. Charlotte 
apprit que la comtesse de Pevliupmpoiit avait 
donné une tapisserie pour la veute. et la raav- 
quiso de Caj-abas un tableau de maître. Immi';- 
diafcmetit ma cousine, qui ne saurait wriffrir 
cette Periinpiupont et exècre la Carabas, ne 
put sirpporter la pensée d’être dépassée eu 
générosité par ces deux pinfbèohes : aussi pro- 
posa-t-elle uu maCTifique seivice de table en 
argent datant du dix-huitième siècle.

Trois jours après, voici qu'un journal an- 
noime la somptueuse contribution de la géné­
rale Cartier de Wialmot : deux fauteuils an­
ciens recouverts d'une soie brochée de toute 
beauté. Qiarîotte, piquée au jeu, fa it porter 
au Petit Palais tout le mobilier en tapisserie 
à petit.s personnagfS de son boudoir.

Le lendemain, Mme Petit-Dupetit, f(>mme 
du richissime banquier, ^andonne aux orga­
nisateurs une élégante anaoire uormande. Suv- 
le-chsnip. deux commodes et un baliut de 

, CTiariofte prennent le  c% «i»a du Petit Palais... 
i E t ainai ae suite ; U  maison s'est vidée peu 
' ù peu. Même le tiroir à bijoux commençait d’y 

passer^ et l'exemple du lameux sàpbir ame­
nait bientôt le dou d'un lü de perles...

Charlotte n’eut an m(unent do mélancolie 
qu'en visitant au Petit Palais les objets expo­
sés avant la vente. Apercevant, en effet, l'im­
mense quantité do choses offertes par elle : 
«  Hélas! soupira ma cousine, oomnio ce sera 
cher, de radieter tout cela! S i j ’avais su!... n

Si elle avait su. elle eût agi exactement de 
la même façon, car elle est aussi bonne qne 
folle. —  M akcel B oulbxgeh.

V ie chère
Voici une petite explication de la v ie  chère, 

et C'est une marchande de fraises qui, ces 
jours deriiiera, nous la donna.

En ayant achel(S aux Halles plusieurs pa­
niers. lu bravo femme calcula que, pour ida- 
liser un honnêlc bénéfice, elle devfut veiniru

i=cs fraises 1 f r .  20 la livre. Et ainsi fit-elle 
pendant une pariin de lu matinée.

Mais l'iiiie de ses cliente- ussidoes qui 
pussait lui dit :

— Ils fous, dons le h&a do la rue : 
lis vendent h  fraise 32 sous la liiTe !

— .Uli I <Ii[ 1.1 m.'ii'i itoruh' lniij|c\ei.-:i'‘i'. e'est 
(Jonc pour e-ela «juc mamarchundiacf s'enleva 
si bien... V ile, vite que je raugmeuie...

El elle « î  luit RUfisilOl à crier ; "2 smif 
la livre, les froides ! ;t2 s.vus ! n

—  Pourquoi oiij(iim-r voir-' pri.v '? deiu.ui- 
(lu lu elieute ('Icmtiêe. A  viiigi-qualie «ous. 
vous avl^z déjà un Ikaiénce eimvenable.

— La, ça ne pmuvc ri«*n. ri-plkjua la m ar­
chande. Si je  peux gagner Imit sous de plus 
par livre, jo serais bien sotie dv !!■.■ pas le 
ïahv: ! . . .

Et vxiilft comment les ennviuerçants ont 
quelquefois tort de m ellrc lu eherté de 
toutes lea denrées au compte (le la  guerre.

M ode
Place à  la  ( cannc-sac »  !
EHü remplace rcsnbrelle, elh'* retupiace 

i '  «  en-cas » , e lle remplace le  .sticli !
Un jour, au début de cet été, certaines 

■dames se aont dit que tenir à la main leur 
rétknile était en s-îminc fatigant, que les 
pèlerins d'autrefois portaient à bout do bâ­
ton leur bagage, et qu'il u'y avait pas de 
raison jiour que les Pai'isiennes du v in g ­
tième suk-le eussent l'e s iy it moins pratiq^ue 
que les pèlerins du treizième. A lors on in­
venta une sort«f de bâton autour duquel s'ar- 
l'ùiMlissait une espèce d'uum(5nière... Et lu 
canne-sac marcha ù la  conquête du binile- 
vaifi.

Disons tout (te suile. que la  n canne-sac « 
est l'objel le plus incommodé. Agitc-t-on " te  
canne »  pour chassiT im  chien ou pour sa­
luer un bataillon (Je soldats alliés, (( le sac » 
aussil(5t se vide : mouchoir. houppetl(x mi­
roir, poudre de-riz, lettres de fllleu s sautent 
de tous côtés.

■Mais cela ne lait rien du tout. Quelques 
Parisiennes — quelques-unes seulement —- 
déclarent la  «  canne - sac »  dêliciriise ; et, 
pour ne pas être bâtonaés, rangeoua-nous 
lâchement à leur avis.

Une première
Hier jeudi, répétition générale à  bureaux 

ouverts de te grande revue de priulenipe, 
.-1 la  guerre comme ù la guerre.

Reconnu dans Vassistmice : tous les en­
fants des Buttes-Ghaumont. Car c'est au 
Guignol des Buttes-Chauniont (pic le epec- 
tocle était donné.

On sait (pJô le  propriétaire do ce'Guigiiol, 
M. Cony, veut rajeunir le théâtre des ma- 
rionnettee, trop longtemps voué aux cou j» 
de bâton et à  la  dèïaite du comniissau-e. Il 
joue des pièces û nmltiplcs êpisiDdes, que 
compose son fils, au fond d'une Iranchce.

Or, c «n m e  U n’a  pas augmenté le pj-ix des 
places, son su^ocèa est vif. Hier, le public 
ard>laudlssait â tout rompre, (rt criait de joie, 
et même trépignait. Ceci va  faire pâlir quel­
ques auteurs, ailleurs qu 'à GuigutS.

LE  PONT DES ARTS

Aujourd'hui, à  9 lieures, inauguration d’une 
KqüOfltlrà d’aquarelles de M. Louis Labié.

Le célèbre critique espagnol Azorin publie 
Entre l'Espagne et ta Franee, recueil des articles 
(pi'il a donnes pendant la guerre dans VA. B. C 
et ailieur.s. et gui sont Imprégnés de la plus pure 
franixwhihe. d’ailleurs,'le livre porto-en sous- 
titre : Pages d'un francouhitr.

Depuis toujours, M. Azorin fut un passionné 
de notre littérature. La plupart de ses éludes rou­
lent sur nos écrivains, qu’il connaît très bien, 
même ceux des plus récentes écol(B. C'est un 
fspnt extrêDiement libr(;. extrêmement avancé. 
Leputf. il vient d'élre réélu pour la troisième 
fois.

Le 3 juin aura lieu, su théâtre des Champs- 
ICivBées, une matinée au bénéflca d(B arliites p-ri- 
fi(mnte'.-’, organisée par le société Art et Liberlà 
et où l ’on donnera l'Erftorwti(jn ù la VMoirr, 
cbœur tragique de X!. Fernand Uivoire, un drami) 
de M. Barzuii, la .tfonluane, et le drame syno 
(jlqiie (jue M. Sebastien voiru) a tiré du Sacre 
du Printemps.

L E  tT E lL L E U B .

RECUPERE... par H enry Fournier

P r i h l  i 'o A r t u e r  U i  a v ii de S m s ta itc t i.
D l c i s ,  e tc .,  à  f O f f i e e  d es  P rib lica iio n t,  2 4 ,  be»ltt:ùrd  
P e iu o H m è r e , T H é fk o n e  C e n tr a l  5 2 - 1 1 .  S x r eeM x  
9  è  t  i e u r e t ;  d im a n e k e i e t  f i t e e ,  11  à  12 k e n r et ,  

I S  i  S  h en res. P r i x  sp ée iM ix  e o r u e n tis  S  n o s  eb en n és .

Le PLUS ^  PUISSANT
D E $

FORTIFIANTS

don t l'am pLoi « g t  la d lc p eo u ib la  
pan dan t le a  ch a leu rs  pou r 

o it jn b a ttre  le  m an qu e  d 'appA tit 
• t  d es  forces .

VINdeVIAL
Quiaa, Viande 

I Lacto Phospbale de Chaux
convlgol aux ConvalMcenlt, Vieillards, 

Feonfa, Entaeli et toutes personne* 
dibiles et dillcalji.

Basa T O D T ^  rsaascactBS

LES CONTES D ’EXC ELSW R

L ’E S C A P A D E
r.vR

JA CQ U ES C E SA NNE

-M. de FollL-rabray, mon mari, m e té­
m oignait, (Iciniis quelque temps, cette 
sorte de détachement déférent e t courtois 
qui est bien, pour, une épouse aimante, 
k- pire supplice (|u*on puisse imaginer.

M ais cela, c ’est déjà du jiassé. J ’ai re­
conquis k- l>onhcur perdu, et, quand je  
pense (pic c ’est à  Bols que j 'c n  suis rcdc- 
valile, je  ne puis m ’cnipccher d ’ adinircr 
les voies subtiles (jii’ emploie parfois la 
Providence pour arriver à .sc.s fins.

L a  scniainc dernière, M . de Folknn- 
bray st donna une mauvaL->e entorse qui 
le  força à garder la  chambre. I l  m e (ie- 
manda donc d ’emmener Bols à la pro- 
meuadc. C ’était bien la prem ière fois 
que pareille (;hosc arrivait, car Bols est 
exclu sivcm ait le  chien de mon m ari, et 
nous n ’avons, cet aimable bull et moi, 
que Ic.s stricts rapports (lu 'cx igen t les 
convenances.

Nous sortîmes donc.
Dehors, Bols se m it â  trottiner philo- 

soplii(tuenicut derrière nmi, avec ses pe­
tites pattes torses, en manches de veste. 
Xous suivions ravc iiu e  Hcxihc, pour a l­
ler au Bois, ipiand, à la  hauteur du fau­
bourg Saint-Honoré, i l  m e devança, et 
tourna à droite, vers les Ternes.

J ’eus beau l ’apiiclcr, il se retournait dé- 
daigncusciucnt, de temps à  autre, eu gar­
dant les distances, et continuait son che­
min.

I l  m e fa llu t bien le  su ivre... A  l ’ église, 
il prit la rue Raint-Ferdinand. Je com­
mençais à être (îassablcmcnt intriguée. 
Sans aucun doute, c ’éta it là un chemin 
qui lu i était fam ilier. I l  me conduisit ainsi 
à uu immeuble de la n ie  B n incl dont il 
monta quatre à quatre l ’ escalier. A u  pa­
lier du troisième étage, qu ’il avait atteint 
bien avant moi, il se m it à fa ire  un va­
carme si épouvantable (ju ’on  l ’entendit 
de l ’ intérieur de l ’appartcm eal et qu ’on 
v in t lu i ouvrir...

J’exp liquai à  la personne que je  trou­
vai en face de m oi, et qui dans son cos­
tume de deuil était charmante, m a fo i. 
que c c  n ’éta it pas absolument de mon 
plein  gré  que je  lui faisais cette visite, 
et e lle  m e crut sur parole. E lle  avait, 
d ’ailleurs, une tenue parfaite : seul de 
mous trois, cet anim al de Bols n ’était pas 
dans la note, avec 1a jo ie  indécente qu ’il 
ne cessait de manifester. Après quelqut^ 
prélim inaires, je  m e décidai à entrer dans 
le  v i f  du sujet :

—  Madame, vous ne pouvez savoir ce 
qu ’ est pour m oi M . de  Follem bray. Son­
gez que, toute petite fille, i l  m e faisait 
sauter sur scs genoux, qu ’à douze aus 
je  me; jurais ù raoi-méme d ’être sa fcmmv 
ou d ’ entrer au couvent, et qu ’ à d ix-neu f 
je  l'épousais, I !  a p»ouplé, à iu i seul, tous 
mes rêves, et dans mon cxistenœ  d ’ en­
fant, de jeune fille  ou de femme, je  n ’ai 
véritablem ent vécit que i>our lu i. Aussi, 
vous comprenez, il ne faut pas me le  
prendre, ce serait bris(a- ma vie...

E lle  d it  simplement :
—  Je vous comprends, madame. E t  je  

ne veux pas attenter à  votre bonheur. 
M oi-m êm e, j ’ai été mariée, j ’ ai adoré nmu 
mari, e t j ’ aurais trouvé trè-s mauvais 
tju’ im e autre me prît son cœur. Perm et­
tez-m oi de vous assurer, d ’ailleurs, qim 
M . de Follem bray n ’est jamais venu ici 
qu ’en camarade,..

I l  éta it facrile (le  deviner qu’e lle  u ’avait 
]>as pour mou m ari nu peuchaut irrésis­
tible. Commencée sur ce ton, te couver- 
sation ne.pou va it pas m e déplaire. J ’ap­
pris que m a chanuanle interlocutrice était 
antiquaire, boulevai'd Raspuil, depuis le 
décès de sou mari, m ort au champ d ’hon­
neur; que ses affaires p r(»péra icn t, et 
liu ’c llc  songeait à ou vrir un nouveau ma­
gasin dans les quartiers du centre. Pour 
des raisons de lu i connues, J I. de Foîlcm * 
bray avait tenu à jouer au capitaliste, en 
achetaut, d ’ abord, beaucoup d ’antiquités 
dont je  m ’expliquais maintenant la  pr(j- 
vcnauce, e t en se faisant fo rt, ensuite-, 
d’ avancer à la  jo lie  marchande les fonds 
nécessair(h> à son S(x:ond établissement.

Je ne pus m ’empêcher de sourire, car 
il n ’ a aucune fortune jiersonnelle, e t c ’est 
m on argent qui, en défin itive, aurait fait 
tous les fra is de l'installation.

—  Madame, l'epris-je, je  suis mariée 
sous le  régim e de la  séparation de biens. 
E t je  puis fa ire de mes revenus l ’em ploi 

'que bon m e semble. Perm ettez-m oi de 
mettre à votre disposition tout ce dont 
iDus ]iourrez avoir besoin.

E lle  était honnête, cette jeune femme, 
et paraissait être infiniment iilus heureuse 
d 'être mou ob ligée  que de devo ir quelque 
cliose à M . de Follem bray,

E lle  ne savait (xmiineni me rem ercier :
—  O h  1 madame, que pourrais-je faire 

]Kiur vous?
—  Donner un congé en règle à M . de 

Fo llem bray...
E lle  m e le  promit, e t s 'en  acquitta si 

bien que m on mari, consécutivement à 
son entorse, fit une petite crise de cafard. 
c(3mm>. on d it aujourd’ hui. M ais je  u’eus 
qu’à  flirter un peu ostensiblement avec 
P ierre flo rU er, son c o l iq u e  des .Affaires 
étrangères, i*our qu ’elle se dissipât, eu 
somme, assez rapideiiieut..,

.\li 1 njtm.sifcur mon mari, je  n’a i été 
p6 ur vous (ju ’une iK titc  fille  qu ’on  fait 
sauter sur st.s genoux? Mais il va  fa llo ir 
maintenant com pter avec m oi, monstre 
d ’homme que \’0us êtes, et preucz garde, 
car voici que j 'a i  un allié, dans te  per­
sonne de Bols qu i, depuis notre escapade, 
me comble d ’ aménités..

Jac()u<s CzâANNE.

Vous q u i repères s i b ien les dessous, ça ne Vous d i r o f f  rien, pour changer, une b o n n e  
petite  p lace d’obserVateur ?...

: \,pu-
■ M  - .  . i "  ; ;

l'i.MMV -• qui veiid
. '■ Il ;r- ' i|U'

. I ,  I 'I . I " ! , , . , - . l  u ©  U «

I -  '  D l  . ,
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L A S E M A I N E  É L É G A N T E
:  tt A  RO BE-CH EM ISE EST L A  ROBE ID É A L E  PO UR LE S  JOURS CHAUDS- ON  L A  F A IT  D E  D E U X  TIRST’S 
s M ÉLANG ÉS AUSSI B IE N  QUE D ’U N  SE irL, PO U R  L A  \TLLE  LE S  FO U LAR D S  IM PR IM É S  SONT TR È S  PRATIQUF.S.
■ ^  S I O N  LE S  C H O IS IT  AVEC  DES DESSINS DISCRETS, PO IS O U  R AYU R E S . PAS T R O P  M ARQUÉS, M A IS  LE  
:  TISSU  PR É F É R É  D E  L A  SAISO N EST V É R IT A B LE M E N T  L E  V O IL E  DE COTON IM P R IM É , BRODÉ OU BROCHÉ.

J AMAIS, depuis des années, les tissus légers n’ont eu un tel 
succès. C ’est que non plus, d ^ i s  longtemps, nous n’avons 
été gratifiés d ’un temps aussi fH-écooement chaud. S'il fait 
une pareille température en juin, k l ’époque où, générale- 

ment, on ne voit, comme robes estivales, que les petits tailleurs à 
damiers ou les robes de covert-coat, que faudra-t-il porter quand 
viendront les journées accablantes do juillet? Un tailleur de toile

ou de {Mqué ne donne ja-

robe de tulle d'or, des paniers d ’oi^andi ou de mousseline de laine. 
Le foulard fait vraiment des robes délicieuses; il est facile à met- 
tre avec n'importe quel chapeau souple. Quelques grandes maisons 
emploient les di^jositions à gros pois à rayures un peu marquées, 
mais pois et rayures font des effets un peu trop voyants pour 
l'heure actuelle. L e  voile de coton broché brodé est vraiment extrê­
mement * ‘tiuisait;<léjà,il nousavait charmées chez les fabricants; 
maintenant que la belle 
saison est venue et qu'on
a réalisé un peu partout ~ 7
de petites robés simples 
et jeunettes, il semble plus 
délicieux encore. Certains 
voiles, brochés de coqueli­
cots ou de marguerites aux 
formes simpllfiéeSi sont 
vraitnent très, jolis et con­
viennent parfaitement aux

. . . .  1  ̂

1 Robe en ierse v de soie de deux tons : 
r jerse. gris argent et jerseï, corail 

brodé de soie grise, ü »  tab.ier pdssé 
[ est garni de petits boutons d’acier.

, -------------------------------------------------------------------------------—

Robe de skantung écru brodé en 
partie de soie b eu chinois et en 
partie de soie écrue. Ceinture de 
cuir verni bleu v if rayée ton écru.

Robe d'organdi blanc et organdi 
imprimé d pois cerise. La  cein­
tu ré )^  organdi imprimé est termi­
née par une fran ge de coton blanc.

Robe de mousseline blanche garnie 
de bandes de petils plis bordées de 
volants tutauiis. La ceinture est 
entièrement en velours bleu de roy.

Roba de valencette citron brodée du 
même ton et garnie de bou'es £  Ir ­
lande. Les manches et le bas de la 
jupe eouaoe sont en voile b anc brodé.

Robe de linon bleu pervenche garnie de petits 
volants gaufrés en linon Lzw pervenche et 
ourlant également le fichu ^ i  semble se pro­
longer en cascade sur la jupe. Ceinture noire.

“  ■ * ■!* **

T H E A T R E S
A V A N T -P R E M IÈ R E

M. Henry liurnstein a bitu voulu noua 
k-r lîe l'E làvalioit qii>' la Comédie-Frnn- 
'  i.'iuiiTu mardi prochain en répétition 

fnérale.
L ’a ite iir de La Haple, qui s’engagea 
Wr ia durée de la guerre et fit dans le 
ionletcn Macédoine 

11)0 dure campagne 
ia v ia ton m ità  profil 
lPro|ii>squi lirf était 
Bpo.ié, ù la suile de 
raves interventions 
kirurg cales , pour 
ffiie  cette œuvre 

vctle.
Le lliciric, où lélé- 
:nt m ililaire ne 
e aucun rôle ~  

ul, le dernier acte 
passe chez un of- 

bk'3sé — mon- 
■9 le reientlssemenl, 

une situation de 
;i;e, du grand

leiiiarquüble au (Phct H. Mtauel.)
'Ut de la guerre et

«ble l’étre moins uniquement parce que 
' '6 esnr.t se famii.arise vite avec les choses 
plus belles.

L'auteur a voulu montrer en môme temps 
uel point un grand nombre de ceux qui 
été touchés pur la guerre ont été exhaus- 
par des idées nouvelles, élevés au-dos- 
(le leur nivrau mcrai. Certains êtres, 

pour une vie moyenne, ont pris des pro- 
tions légendaires sur la toile de fond des 
uements. Ils  se sont, en quelque sorte, 

ris et délassés, C'est Vétude de ce 
ssement », de cette »  élévation », qui 

tenté le lîi'uinaturge, et s’ il présente au 
'Mic —  & une époque où les questions d’op. 

unité sont d’ importance capitale —  cette 
désintéressée, < 'ê?t qu'il la considère 

peu comme une oeiK're de propagande 
''tans le  toute petite nieaure, nous dit-il, 

une pièce de théâtre peut servir la cause 
Qçüiee » .

,'t Henry Bm istein  reprend sa place 
*«uu*ii,r dramatique parce qu'il estime quo 
^ c iv il ou militaire —  chacun doit à  toute 
SQre servir, et dans le genre d'acllvité qui 
** propre.

,  U N E  M E T H 0 3 E  T R È S  E F F I C A C E  

^ O ü R  S U P P R I M E R  L E S  O U « T S  S U P E R F L U S

Modes d'aujourd'hui 
.Tou te  femme peut, k très peu de frais, d é- 
• rn it-e r  son visage de tout duvet superflu 

f  i emploi du traitement à la  Sullhine. Ce 
J 'f i  consiste à mélanger un peu d’eau avec 

li»lite quantité de .^ ith ine Préparée en 
P'^dic. Cette pâU.' v 't  éiwulne sur la surface 
«vr.|,.  peinjant deux ou troi.s minutes, puis 
S^vée légèrement. Quand la peau est lavée, 

truoe de duvet a disparu. Ce Iniitement
J? présente aucun inconvénient, mais il faut 

d’acheter '■ c . —'ar soin d’acheter la véritable Sultliine 
lilninnucieii il'eii ]xis- 

Il pcui v.Ml  ̂ la piéparer, en mélan- 
ij,, t 15 gramme? de SulUiine concen- 

avec ü gr. 1 / 2  d’or.yde de zinc et 
1 / 2  de racines d 'irit en poudre.

H »
«"toit i5

Très sobre de détails en ce qui concerne 
'l’ actionel l'intérêt dramafiquesdelEfécotion, 
l'auteur s'anime dès qu'il s’agit de ses pr n- 
cipuiix interprètes : » M. de Féraudy, nous 
décIare-t-il, a composé, avec une force el 
une vérité admirables, un rôle de grand doc­
teur très différent de ce qu'il a fait jusqu'ici. 
Mme Piérat, jeune femme de ce docteur, est 
la poésie même. Autre savant docteur, M. 
Paul Mounet a  la grandeur qu’on lui con­
naît. J'ai été particulièremæt lieureux de 
retrouver Mme f’ ierson, mère du premier 
docteur, qui a  remarquablement étudié un 
rôle de femme à la fois tendre et austère, 
dont toute la vie a été vouée à  l’enseigne 
ment. M. Grand joue, avec sa magnifique 
ardeur, le rôle d'un homme de trenle-cinq 
ans : un w ion ia l et un poète. M. Rocher, fils 
du docteiu’ mis à la scène par Paul Mounet, 
est juvénile et charmant dans un rôle d'en- 
gage volontaire. Mère d’un soldat sur le 
front, Mme Devoyod allie avec une souple 
intelligence la mesure et le pittoresque. Fem ­
me d'un capitaine d'artillerie également sur 
le front, Mlle Maille est pleine de naturel et 
de grftee : Mlle Bovy et Mlle Faber sont 
deux jeunes Parisiennes extrêmement amu­
santes et spirituriles. Mme Dus a  bien voulu 
accepter un rôle très court, mais pour le-

2uel son sincère talent et sa très fine poésie 
talent indispensables. De même, M. Denis 

d’Inès, avec son art et sa pénétration habi­
tuels, donne une sifiiouette de domestique 
dont le pei-sonnage est très significatif. »

Avant de prendre congé de M. Henry 
Bernstein, nous lui demandons si, comme 
on l’a  dit, celte pièce ne l’éloigne pas un 
peu de ea manière habituelle, s'il est vra i 
qu’elle est plus sereine.

— Ce serait alors bien à mon insu, nous 
répond-il. I I  est possible que les années 
confèrent aux créateurs et à  leurs créations 
une ineonsciente sérénité ; mais je suis, 
quant à  moi, resté fidèle à  une formule qui 
peut être énoncée ainsi : l’art est un choix 
dans la nature. Le seul effort que je  fosse, 
consciemment et aonstammenl, est un ef­
fort do simplification dans les moyens, qui 
est en môme temps un effort lendu vers la 
vérité. Touchant à ce grand sujet qu'est 
la guerre, j'ai laissé parler mon émotion.

Il Cette émotion s ’est communiquée à mes 
seuls auditeurs jusqu’à ce jour ; les mem­
bres du comité de lecture de la Comédie- 
Française e t mes interprètes. Mais, bien en­
tendu, aucune volonté, aucun parti pria n'a 
présidé & la création de cette pièce. Ainsi 
que je  vous l’ai déjà dit, l'E lévation  n’oüt 
été ni composée ni reiprésenlée dans le 
temps actue, si je  n’ avais pensé qu'en la 
doniMint maintenant Je pouvais taire, dans 
la  mesure des moyens d'un écrivain dra­
matique, une œuvre utile à  mon pays. »  —  
R oger V a lb e lle .

A U X  V A R I É T É S  
"  D ollÿ  "

P iè ce  en  tro is  actes d e  U . L o ren zo  R u g g i, adaptée 
de l 'ita lien  p a r M . de F ed re lli

Bien que le soudant visage de M. Max 
Dearly ornât encM^e hier soir le prograninie 
des Variétés, le nom de Mme Bady sur l ’aJ- 
tiche nous permettait d’espérer que la pièce 
nouvelle ne serait pas une {lautomime 
américaine. Bile (jorte d ’ailleuiu un titre 
italien • H Cuore e il Mondo, que l ’adapla- 
teur,_ Italien lui-méme, a  cru devoir tridu ire 
en anglais : DoUy.

Notre espoir n'a pas été déçu. Dotly n'est

pas ce que les 'Ita liens nomment forao da 
ridere, qui ne fait paa toujours rire. C'est 
une pièce très séreuse, txtiém em enl sé­
rieuse, qui n'est pas très dramatique. L ’an, 
teur, paratt-il, tw i jaune, mérite toutes no» 
sympetlii.-s. Il a un oeu lu Gabriel d’ An 
nunzio, il a  beaucoup lu IbS' n, et il n’a point, 
somme touto, dans In fréqu<ntatlon de ruii 
n i de l ’autre, perdu son originalité ; mais 
celte originalité est assez mince.

Avouons que, déjà, le vrai titre de la pièce, 
I l  Cvore e t Mondo, nous avait un peu in­
quiétés. Sans doute, i] est des sujets éter­
nels. Le conflit des préjugés mondains et du 
sentiment est un de ces sujets. On l’a  Ira té 
des centaines et des m illiers de fois, nous ne 
nous flattons point qu'on y renonce ; mais, 
si le lieu commun est souvent le triomphe 
du g ^ e ,  il est pl-us souvent l'écuail du ta. 
lent, surtout d’un jeune talent. Le. cas par­
ticulier traité par M. Lorenzo Rugei ne sem 
ble pas d’un intérôl supérieur. DoTly a com­
mis une faute. EUle s ’est réfugiée chez des 
parents qui habitent la montagne aux envi­
rons de Florence. Son enfant est en nour­
rice, tout près de là, chez de braves paysans. 
La scène se passe au commencement d’août 
1914, c ’est-à-dire pour noua à  la  veille, pour 
les Italiens à l'avant-veille de la guerre ; 
mais la guerre n’a  pas, avec cette histoire, 
le moindre rapport.

Le vieux château des Premeno, où l’ac- 
tkin se développe,, e.st une sévère demeure. 
Maman Candide, tante Charlotte et Lucie 
vont à la messe dès six heures du matin, 
Paul, fiancé à  Lucie, ne t’accompagne pas 
à  l'église, et reste volontiers à  bavarder 
avec Dolly, qui est plus femme et plus in 
tûlligente que Lucie. Paul, qui a îe parler 
un peu rude, ne cache pas à  sa fiancée nai- 
vement jaiouse qu'il ne s’amuse pas folle­
ment en sa compagnie, el qu'avec Dolly ü

M ESDAM ES, aveo  le

( g

Poudre de R iz LIQUIDE

Vous serez 
toutes jo lies 

_  et toujours jeunes
L i RtMtelilT, C'ut iaé« BMUTi PAürAITI.
ehsTMCta OSTCHSPXRB, à KurKz. 

'l. TÊKST, Z7, r«uk. PaUaaaoUrs, ru i*
fiM : tlMn niFMCiti, Nigism MfirlUHrlM.

ne s’ennuie jamais. Bref, Paul aime Dolly. 
Il fallait s’y attendre. Maman Candide, tante 
Ctiarlotte el oncle Louis ne sont pas ravis 
que Paul aime Dolly. On ne saurait leur en 
vouloir, ni penser qu’ils ouïrent le préjugé 
mondain. Maman Candide, tante Charlotte, 
oncle Ixïuis et Lucie croient un moment que 
tout est sauvé : voici ven ir onde Jean et 
donna Flv ra, qui sont le propre père et la 
propre mère de Dolly.

Ils annoncent que îe duc consent au ma­
riage de son fils avec celle que ledit fils a 
séduite. Ce duc, naturellement, impose ses 
conditions. EHIés sont un peu dures ; Dolly 
les juge déshonorantes e l refuse. EUle aime 
mieux vivre sa vie. Elle dit, en passant, des 
choses fort désobligeantes à  sa mère, qui se 
borne à  lui répondre, d’un ton mielleux : 
«O h !  tu me fais des repixxâiee. »  On a souri.

Mais à peine donna E lvira a-t-elle trans­
mis à sa hlle les propositions du duc. l'en­
fant meurt. On tremble que le fils du duc 
n'aperçoive qu’il n ’a  plus aucune raison pour 
épouser Dolly, et que Paul n'aperçoive qu’il 
n a  plus aucune raison pour ne pas l’épou­
ser. Heureusement, Dolly est une personne 
raisonnable et raisonneuse. Elle se décide 
une fCMS de plus à  s'en-aller. el tout s’ar­
range, ou rien, ne s’arrange ; enfin, c’ est le 
cœur qui a tort e t le monde qui a le der­
nier.

Le grand talent de Mme Bertho Bady sort 
indemne de l’épreuve. Auprès d’elle, MM. 
Sylvio Lawrence et Candé ont recueilli des 
applaudissements.

Abel HEBMANT.

O o r T O S t D o n d C A r x o e i

L’bditioQ FrAi>c*iM lUufttrê* '
50. Ru« de Piô mee — Pirb

B O M B A R D E M E N T S  
E T  B O M B A R D IE R S

Numéro ^ecial (50  0 * “ )  puuliê par

îz æ n m

'(R ê d a :le u r  en chef : Jecque» M O R T A N E )

Ceux qui s’en vont. —  Une dépêche do 
Posen annonce la mort de M. Edouard de 
Reszké, frère du célèbre ténor Jean de 
Reszké. Né à \arso- 
vie en 18)6. Edouard 
de Reszké débuta en 
Italie, puis fut en­
gagé avec sMi frère, 
en 1876. au üiéâtrt 
italien comnte secon­
de basse assez peu 
remarquée.

Un fong séjour à 
l ’étranger le forma, 
et quMid il revint à 
Paris il se fit applau- 
dü- dans lléroaiade,
Ernani, ta Sonnam- 
bula, Marta, L ix ta  
di Ijim m ern ioor, il 

Barbiere, Abcn.Ha- 
n e t. Engagé à  l'Opé­
ra tn  même temps 
que son frère, il y 
débuta brillamment

M. £ . DE Bsszké

dans Fausl (1885), fit deux créations remar­
quables dans le Cid et dans Patrie, et se fit 
applaudir dans nombre d’aulres pièces, 
Don Juan, Roméo et JuUelle, etc. Il quitta 
rO pére en 1889 et chanta surtout à  l’étran­
ger depuis cette époque.

G A U M O N T . P A L A C E  ^  

OALA DP TEXPREPI 
Sfu- Marie DOflû Omis 

LU CŒ UR UB  .VOHA 
C<KD6iUe ûtitmtiqnt en IrW v«rUe»

P.V£ r iL L B  DU UE.MQCE 
• Gomeaip Ureiiixiiqu»'

Soirées 8 b, 1S : Vendredi, su iiAdl. Dlmsncbe 
e t Jeudi. — .é ftilaesi 8 b. io  : innuincbe el Jeudi 
^  M e . 4, r. Foresi, i i  117 b.

Tél. .Vsrr.sdei 18-7S. s fâ -

PourFillettes et Garçons  
Pèlerines, deptüz..- 

Macfarlanes .Mb 2 V  
R fl^ lsn S , daruiz 2 4 .5 0

e n  Tlaau  Caoatcboute axtrtu 
dPECMLtieS pour ÛAMES

Cetilogoe illuebé rnoeo.
C E N T R A L  W A T E R P R O O F
i e * “ . B u e  T a itb ou t, P a r is , '

I L  F A U T  u n e

L ’ E N V O L É E
u o . x i A . r v

Par É LIE  DAÜTRIN
U.V V O L I M E  : 3  fr, 5 0 .

PLON, éd iteur.

l 't l

Louise B... — Recommencez le traitement, puis- 
qu’ti vous a déjà donué saüsfaoüon- L’efiet ne 
peut durer toujour.s.

Blanche L... — Vous obtiendrez un teint frais 
et K' I I I  eiii|i. .iiit  Ul nvtiu - de M iuv na iii- 
baud, qui ne ressort pas, avec sa poudre de n i 
Irea aiuieroiile u'uti uariuni exquis.

Crème. 2.M el 4 tr.; poudre, 3 el 5 fr.; 8, ruo 
Saint-Florenlin. Paris,

Ce soir ;
Opéra, reilàche ; samedi, 7 h. 30. Rigoletto. 
Th.-Françai», 7 h. 45, l'Aventuiiirt. 
Opéra-Comique, reiiache : samedi, 8 h., ScpAo. 
Odéon, relâche ; samedi, 8 h., Fédora. 
trariétég iOuh 09-92). 8 h. 15, Dolly (Berthe 

Bady).
Symuaee, 8 h. 15, la Volonté de l ’homme. 
Rena.saauce. 8 h., te Minaret.
Palais-RoTal, 8 h 80, Madame et ton fU'ettl 
GalU-Lyrique, relâche ; samedi, 8 h,| (e Voyage 

en Chine.
Trianon-Lyrique, 8 11., Véronique. 
Porte'Saiut-JlBrtm, 8 h., la e'ambH. 
KouTel-Ambigu, 8 b. 30, lé Mariage de Mlle 

Beulemant.
Boufies-Pirislenii, 8 h. 30. le Poulailler. 
Réjane, 8 h„ Madame Sane-Céne.
Albènée, 8 h. 30. la Famille du brosetur.
IpoUa iCentral 72-21), U les soirs. 8 h,, fa fidii- 

cée tiw üeuiemrU (.Manette SuUy et R. Villul). 
Capuotuea (Tél. (lut. 58-40). 8 h. 30. Oii cainp’- 

l-on t  Aux Capuclnee l  revue ; premier 
succès.

Edouard-VIl, 8 h. 45. la FoUe nuU ou te üéri-
VüUf.

Femma. 8 h. 45. Femiaa-Rerue.
Gr&Bd-Guigtial, 8 h. 30 le PM^cn noir. l ’Angélus. 
Th. Miebel, 8 ft. 45, FKoolitéi.
Scaia. S h. 15. le Blupi Ue luaement.
Marigny, 8 b. 30, la Revue.

CINEUAS

t Gaumont-Palace, 8 h. 15. le Caur de .Voro, 
Vne Fille du Mexique. Loc. 4. r. Foreat, 

11 à 17 h. Tél. Marc. 16-73.

B '̂-UBRES SALtS pour provisions d'hiver. 
Grande marque Normandie. Ecr. lioiicry, VanveS.

MODÈLES grands COUTURIERS
Soldes neurs dep. loo rr. MAfiBOROUGH.ss.r.st-Lazarc

•r
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|il

I l « t  quelquefois difficile, pendant les villê- ABONNEMENTS 
giatures, de se procurer E x c e ls io r  dans d e  SA ISO N  A 
certaines petites localités. Cest pourquoi nous nÉnuiT
avons créé au prix de 2  fr. 5 0  pour la *
France et de 4  fr. 5 0  pour l’Etranger des POUR UN MOIS E X C E L S I O R

ABONNEMENTS Leur durée ne |Mut être que d'un mois 
DE SA ISO N  A  renouDslable. Prix des abonnem enh de p r ^  \

TAW F RÉDUIT 5o:
Tarif très réduit qui nous empêche de I '

■•■■nA'UA» ^POUR UN MOIS faire recouvrer. Envoyer mandat ou limbrej.

L’ARRIVÉE DE LA PREMIÈRE UNITÉ AMÉRICAINE SUR LE FRONT FRANÇAIS

CES A M É R IC A IN S, V Ê T U S D É  K A K I , CO IFFÉ S DE L A  BO U R G U IG N O TTE  E T  A R M É S  D E  L A  C A R A B IN E , CON DU ISEN T DES CAM IONS A U T O M O B IL E S

a i

L A  R ÉCE PTIO N  DES A M É R IC A IN S. —  L E  T R O IS IÈ M E  O F F IC IE R  D E B O U T , EN  P A R T A N T  D E  D R O IT E , E S T  L E  C A P IT A IN E  E . I. T IN K H A M
L e 24 m a i est arrivée, sur le front, la  prem ière unité com battante am éricaine. Ces 
hom m es, qui conduisent des cam ions de cinq tonnes pour le transport des m unitions, sont 
p lacés sous le com m andem ent du capitaine E. I . T in k h am  et du lieutenant Princeton

Scully, décoré de la  cro ix  de guerre, qu ’il a  gagn ée devant Verdun. Les instru cteu rs sont 
des officiers fran çais. L a  réception fu t des p lus cordiales et l ’on but le cham pagne 
f  la  v icto ire  des A lliés . De m odestes ' quarts ' de m étal rem plaçaient les coupes.

Crèma EPILATOIRE Roséŝ
_  L 'E P I U A  du D* Shehusck
SPÉCIALE POUR ÊPIDERMES DÉUCATS
JDne s e u le  «ppUcaUoa détruit niaili.Btuiii\     .

P O IL S  e i  D U V E T S  du vluge ou du 
corpt Reiyl la peau bliociie et valoutée.

' &'&0<ciUBd4teuUiobre»L£Meidrier.

MÔNDB
parf&n

S U C C E S S IO N  D E M . J. A

OBJETS D’ART ET D'AMEÜBLEHENT
f a ï e n c e s  a n c i e n n e s  D E  D E L F T

ail'. • ! lUif.' <li‘ klMlf l't Un J.-i|K*:i 
B ronzes d 'a r t  - E m a u x  clo isonnés 

P i’iiilu li's  .üii ic iiiti* ' i.r i iv n iV '
25 k ilo gra m . d 'A rg e n te r ie  de T a b le  

S iè ge s  et M eubles anc. et m od.

TAPISSERIES ANCIENNES
V en te  ôj.- .1- l , £ dp \I. J. A  ... I !■ '-'i àal, 1,

)ps rv. Il 1-1 7 iiiih . E \ p 'i»; iiu :i !'• i'
kuniiii-jd 'i.?. M ' Ch. O ubourg, -a i i l - ,■ .1 

M ' r ,  La ir-D u breu ii, li, r  l ' . u a i t .

E xp . M M . P a u lm e ''t  L asqu in , lù, r . ü ia iich a l.

C R E A N C E
eent-quarante m ille francs

incinal. résulltni c 
icrce de la Seine *

A  C É D E R

•a  pnncinal. résulltni de deUT ju»'m enU du Tribunal d* 
Commerce de la Seine des K  Août 1310 ei 10 iantier 1911,

aiec iDlerèls i  5 >. du 
desdiU jugements, su r.

jour

« 'Emma nu el  O R IG E T

CLINODONT
DE F A B R I C A T I O N  F R A N Ç A I S E

ancien commlssaire-prisenr t  Paris, rue de üiromesatL 
n» U , Sis de U’ M au rice ORIO ET, décédé.

Pour loua renseiKiieinents, s'edresser i  H FROIDEFOSO, 
Bsaquier, rue FraoUio, n- U , A AaniËRsa (Séine).

C O N T R E  LA TO U X
l a  T i s a n e  P e c t o r a l e  l a  p lu s  a c t i v e

Mt oÈttfDoe ux movBa da

U sines :3 3 , ru e  des  G loys. US*)

0 . lo o b o ld t i ,  concessionna ire  d e  la  ven te 
83, ru e  d e  M au iw u ge, P a r is  

En vente partout. Eeh“  fco  c. 50 cent, en tlmb.

P E C T O R A L  LORIN a
3  fr. le  flacon i>our 4 0  In fo s io n s  

En  vente: P H A R m A c I E  d u  P R I N T E M P S
33, m e  Joubert. P a r ia  et dans toute*» PhafTpaciee

A N TI-V E R M IN E
l u t a i e  v « i * R t i u N  ** X f A  K S R O O l f c D ’*  6  B O i S .

Fiaoco contre S fr . W ill ia s iB , 54 . rue Ta itb ou t, Pa ria

Ê Q i a n E S
SE  C b a n d b o n

C O N T R E

MAUVAISES D I G E S T I O N S ,  
M A U X  D ’ E S T O M A C .  
D i a r r h é e ,  D y s e n t e r i e .  
Vomissements, C h o l é r i n s
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L ’ESTOMAC «  DE L ’INTESTIN

e S S l
D A N S  T O U T E S  LE S  P H A R M A C IE S  
VENTE EN GROS: A* Ru8 VitrÎBiMa, Rapîb.

S T O C K  C O N S ID É R A B L E  D E  B U R E A U X  
E T  M O B IL IE R S  D E  T O U S  S T Y L E S

Mf.ïÿA:

'M  I

ei .S/ramAmrfTrf'lis

V e n t e .  A c h a t .  L o c a t i o n .  G a r d e - M e u b l e s .  
lA N IA U O  JEU NE, 61, r .  Rocfaecbou a it. P A R IS

L’ECZEMA
n e  r é s i s t e  p a s  a u

Tra item ent végéta! de 
TAbbaye de Clerm ont 

souverain contre toutes les maladies 
du sang et de la peau

9  IcBuder ictm  «  l .  L. TIÊ Itl, 12, r. hix, i  U T IL

Pilules Orientales
D é v e i o p p e m e n i .  J ^ 'e rm e té , B e e o n i t i i t u t i o n  d u  B u s t e  e h e x  l a  F e m m e ,  

L e  flaobn avec Dotio» 6  lr. 6 0  franco . — J . K A T I S ,  P h » ,  4B , R u e  d e  l ’E o h iq a ie r ,  P a rla .
I  m  B  #  A  «Mt immèdlatemeet n radlealsoM at acnaUaéaa par la port
I L  V  m #  # 1  I  ■  k  radoEU,»! il.a Bta clwtlqu.. da V.-A. ClAVÊRlK. Fabrteajit.
I r i J  ■ >  ■ ■  R M . »  SSt.Fg St-Naruu,PAlâj».Uaial'lBUtauaaiàAoEi«eaui’ ttatericaa.a* —■ W  F m  ■  m  ■  a.r.,MBtaL».â.e,,uutQiMUtkÇBD(lf praaéra ]MiH..ra*«li.ra2u éMUê.

L e  gérarU ; V i c t o r  L a u v e r o n a t .

Im p r im er ie  19, ru e  C adet. P a r is . —  V o la m â rd l

Maladies de iaFeninie
T o u tes  les  m a la d ie s  d o n t eo o S re  la 

fem m e p ro v ien n en t d e  la m au va ise  circu­
la tio n  du  sen g . Quand le  sa n g  c ircu le  bien, 
tou t va  b ie n ; les  n erfs , l 'e s tom ac , l e œ u r ,  
les  r e in s ,  la  tSte. n ’é ta n t p o in t conges­
tionnés, ne (un t p o in t  sou ffr ir .

P o u r  m a in ta n ir  c e tte  bonne h a rm o n it 
d ans tou t l 'o rg e u is m s , i l  e s t n é c e s u ir a  ds 
ta ire  u sage , A in te rva lie s  r é g u lie rs , d'un 
rem èd e  qui a g is se  A la (o is  su r  le  sRsfft 
l ’es to jB R o  et le s  a e r te .  S eu le  la

JOUVENCE ..Abbé SOURY
p eu t r e m p lir  ce s  eond itiona , p a rc s  qu 'elle 
e s t co m p o sé e  d e  p lan tes ,san s su cn n  po ison  
n i p ro d u its  ch im iqu es , parce qu 'e lle  purifie 
la  san g , ré ta b lit  la  c ircu la tio n  et dèocnge*- 
tion n e  les  organ es.

L es  m ères  d s  fa m ille  font 
p ren d re  è  leu rs  fille tte s  le 
Jouvence de l’Abbé Soury

eou r leu r  a ssu rer  une 
onn e fo rm a tio n .
L e s  d am es en  prennent 

p o u r  é v ite r  lés m igrâm es 
p é r iod iq u es , s’a ssu rer des 
ép oqu es  r é g u liè re s  ** 

Evl(rari-S portrait. Sans dOUlSur.

Les  m a lades  qu i so u ffren t d e  M a l a d i e s  
ia ie r ia x i r a t ,  S cu M s d s  o o a cb ea . P e r t e »
b J ^ c h e a .  Pàglea IrriQ uU èret, Uétritee, 

F ib ro m e s , tiém orreiglee, ‘Taxaeore, 
Caaisare, t ro u v e ro n t la g u é r is o n  en  em ­
p lo ya n t  is  T o D V en oe  d a  l ’& b b ê  B o o rT -  

C elles qu i c ra ign en t les  a ccid en ts du 
R E T O ü k  d 'AG B  d o iv en t  fa ir e  une cnrs 
a v ec  la  V o u T e B o e  d e  l 'A b b e  B o o r T  pour 
a id e r  le sa n g  è  sa b ien  p la ce r  et é v ite r  las 
m a la d ie s  les p lu s dangereu.ees.

La Jou vence de l'A bbé S oo ry , 4 fr. le 
toutes Pharmacies: 4 f r .e o  franco. sn e io n ilU fr ; 
expédiés franco gare contre mandat-posti' adreas» k la  Pharmacie Ib ig . D d m O N T IE B , k Rooeu.

(N o t i ç t  GOntenaiU r * n u iç n ,M ,n U  ç r a t i i t .

S A U V E Z  V O S  C H E A f E U X j^ P â r  l 0  P É T R ^ O L E  H  A H  N -

k
Ayuntamiento de Madrid




